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PRÉFACE. 



^e moyen âge, relevant la femme des 
{mépris du paganisme , avoitcréé pour 
I elle ce type iaéal sous lequel nous sont 
) parvenus les noms de Laure et de Béa- 
^trix. Les mœurs réelles formoient sans 
doute un rude contraste avec ces gracieuses fantai- 
sies de rimagination ; mais les poètes , en plaçant 
la femme si haut au dessus de Thumanité, avoient 
fixé à ses efforts le but qu'elle voulut atteindre. 
(^e charme sans nom, ce doux prestige que les 
femmes ont pour le cœur, les poètes Ta voient 
consacré : elles eurent à montrer que le génie 
n'est pas le privilège exclusif de Thomme. Au 
XV* et au aVI« siècle, les écrits de quelques 
femmes d'élite prouvèrent bien qu'elles ne récla- 
moient pas sans justice une partie de la gloire que 
rhomme s'étoit réservée en propre". 

Au commencement du XVII* siècle, M^^« de 
Gonmaj leva l'étendard , posa hardiment sa 
thèse et la défendit avec courage *. Quelques 

1. Les Advis ou présents de la domoiseUe de Goumay, 
iMf Paris, du Bray, i64i, p. 396 : Egalité de* kommes et 
4e» femmes; p, 38/^ : Griefs des damei. 
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années plus tard, c'est-à-dire a Tépoque mêmej 
h nous avons hâte d'arriver, une pièce curieuse,,! 
ont le sujet, tiré d'Krasme, a été imité par Mo 

lièie, r Académie fies femmes * , répète les| 
lai nies de M'^*^ de Gournay : 

Pour notre unique employ, pour lout noire partage,^ 
Naurons-DouscJouc jamais que les soins du m eu âge? 

Là est la question. Oui, sans doute, aux fem- 
mes les soins du ménage — dira-t-on qu^ils con- 
viennent mieux aux hommes? — mais loin de nous 
la pensée d'y renfermer étroitement, avec la ri- 
gueur exagérée, mai5 alors salutaire, des FemmfiëJ 
es , ce& rares génies dont les ceuvres ont tiue 

lace dans noire histoire littéraire , place qui res 
roit vide si leur art délicat ne lavoit occupée,! 

Comment détacher de la couronne de nos gloire 

les fleurons qu'y ont attachés les ceuvres de quel- 
ques femmes ilîuslres? Comment compreudic lai 
Ï)ériodc dont Somaizc nous don lie la date précise, J 
e grand drame du XV H" siècle, si nous en re- 
tranchons les scènes où figurent M""^ de Rani^ 
bouillet, MM""" de Longueville, de Sablé, de| 
Hauleforl, M^^'' de Scudèry, M"^'' de la Suze, 
^mc ^\ç Villedîcu, M'*'*' de Sévigné et M"^'' de 
Mainlenon'^ Nous ne senons que trop porté nous-i 
même A nous récner contre un dédain trop rée" 

ni Teniporfe souvent sur de plus sages théories J 

V Académie des femmt^^ comédie en trois actes, repré 
^cnli^R îiu théâtre du Muraîs i Paris, Courhé, j66ï.i 
coTîipost'e , disent les fpirRS Parfait, dès 1655. « CelU 
pi^rt^, dit l'auteur lui-mêine, n*est jioutpmiE que de ce qu 

»fi trouve de plus spirituel et de plus galant daos les dialo 

"" da grand Erasme^ " 
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Ce n^est ni toujours si partout que les hommes 
ont admis les femmes dans leur société. « Les 
femmes, dit Sauvai^, qui font le principal orne- 
ment d'une cour, ont été introduites à la cour de 
Fraifce par la reine Anne et François I®', et de- 
puis peu elles ont commencé à se rendre visite 
et même à soufinr celle des hommes , première- 
ment à Paris et ensuite dans les bonnes villes du 
royaume, d Ecoutons encore Huet, révéque d'A- 
vranches, traitant le même sujet. <c La politesse de 
notre galanterie, dit-il, vient, à mon avis, de la 
grande libeiie dans laquelle les hommes vivent 
avec les femmes. Elles sont presque recluses en 
Italie et eu Espagne, et sont séparées par tant 
d'obstacles qu'on ne leur parle presque jamais : de 
sorte qu'on a négligé de les cajoler agréablement, 
parce que les occasions en étoient rares. L'on s'ap- 
plique seulement k surmonter les difficultés de 
les aborder, sans s'amuser aux formes. Mais , en 
France , les dames vivant sur leur bonne foi et 
n'ayant point d'autres défenses que leur vertu et 
leur propre cœur, elles s'en sont fait un rempart 
plus fort et plus sur que toutes les clefs, que tou- 
tes les grilles et que toute la vigilance des duè- 
gnes. Les hommes ont donc été onligés d'attaquer 
ce& remparts par les formes , et ont employé tant 
de soins et d'adresse pour les réduire , qu'ils s'en 
sont fait un ^t presque inconnu aux autres peu- 
ples *. » , 

Ce paçs^ge d'une plume si justement autorisée, 

1. AntiquHéê âê Pari», t. ^. p. 65o. Nous ferons reroai^ 
qmtr <|iie Sauvai éariToit avant 1670. 
9, DeForigine des romans, 167^,^. \^i-\^%. 
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^ celle apologie de U galanterie honnête, cest-à- 
^^dire de la vraie prêciosîté^ justifie ampiemcnt noT" 
^Brechercbes sur l'influence exercée au XYII<^5iècH 

^K>ar les femmes, et en particulier pai' Tbotel 
P^Banihouiilct. 

Les femmes cjui eurent alors le plus d*iuflucnc 
sur l'esprit public reçurent le nom de Précieuses! 
Quand donc commencèrent-elles aparoîlrc? — 
De tout temps il y eut des gens qui cliercKèren 
à se distinguer par la finesse et \a^ pureté du lao 
igâge. tf De tout temps ^ dil Somaize^ il y eut de 
liemmes d^esprit >^ et il en conclut que de toci 
llerops il y eut des Précieuses. Toujours aussi i 
lu Y tnit qu'un pas de la recherche à ralFeclalionl 
JLe biau'fils de Pazy\ dont se moque Marot, cf 
[les femmes qui,duiemps où Naude écrivoit soii 
[dialogue de Mascriral et de Saint-Ange , disoieoj 
[mon masi au lieu de mon mari ^ Ta voient é^a*j 
[icmeut franchi; nos meveiUeux et nos incoyablts 
ie la première révolution Ta voient franchi, comraJ 
Ivoicut fait les Précieuses ridicules; mais les vé4 
îlables Précieuses ne tombèrent pas dans cet cm 
tes, et Fou sait combien elles restèrent calmes ci 
1656 devant la comédie de Pabbé de Pure, et e% 
|i659 devant celle de Molière, qui ne les atta^ 
ïuoient pas, \ 

C'est ici le lieu, sans doute, de rechercher qtielU 
barrière celles-ci avojciit jetée entre elles et leui^i 
idicules imitatrices, et d'esquisser rhisloire de M 
fréfiosircK On y verra nettement deux phaset 
bien distinctes^ et Ton comprendra mieux, en U-^ 
"i/iiit Je livre de Somaize, qui coiifoud les deui 
époques f quelles sont celles que nous devons resf« 
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Secter encore , comme tout leur siècle , et celles 
ont nous pouvons rire. 
En 1600, Catherine de Yiyonne, âgée alors de 
douze ans , épousoit Charles d'Angennes , mar- 
qais de Rambouillet. Une austère pudeur, la sa- 
gesse précoce d'un caractère déjà formé, le senti- 
ment de sa dignité enfin , Téloignèrent bientôt 
d^nne cour où ses yeux avoient trouvé la parci- 
monie sans grandeur, la familiaiité sans noblesse, 
la dépravation sans voile et sans décence. Dès 
râ^e de vingt ans, en 1608, la jeune marquise, 
retirée dans son hôtel, s'attacha k former son 
esprit par Tétude , et mit un rare empressement à 
rechercher les savants et les littérateurs. Chez 
elle se rendit toute une génération nouvelle , 
impatiente d'une longue corruption , fatiguée des 
divisions qu'a voit enfantées un demi -siècle de 
guerres civiles, avide, comme le dit M. Rœderer^ 
« de répanchement d'affections long-temps conte- 
nues » ; et il ajoute : « C'est une des lois du mouve- 
ment, en politique et en morale, d'amener à la 
suite d'une longue période de dissolution une pé- 
riode de réserve et de pruderie. » De là. peut- 
ttre un peu d'excès dans les qualités qu'on venoit 
opposer aux défauts de la génération pi*écédente. 
Sommes-nous tant en droit de nous plaindre que 
le bat ait été dépassé, si nous sommes sûrs qu'il a 
été atteint? 

IjOS premiers visiteurs lettrés de l'hôtel de Ram- 
bouillet furent : Malherbe, Gombaiid, Racan, 
êH Torigine ; peu après Balzac , Chapelain , 

1. Ufmofre pour Jhfir à l'hisloire d« \«. «o^xib "^^Xv^^ 
p. »t. 
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rrrer ^ 1^ ywt rêgnoit h la cour ; la yertu ne 

mntà J1.V AU cii*h cVst dans ces maisons qu'elle 

Ui^rciiii un .isiltv Elle amena avec elle la pudeur 

i Ltngage, b cleticjitfsj^e du sentiment, le char* 

f in|;enifu\ deconversalion«ispinluelle5. M™* de j 

IdniUottillet r( svi amies se lancèrent dans la phi^ 

l>3HU>Uie. Elles enrt'nl j»our nere Descarlcs : c'est 

|in»i« du niiûns^ que M^^ de Sévignc nomme le 

iilnlivH»|»lie chéri de sa (il le. 

Vmïv tenii^wce sérieuse que l'on remarque dans 
tVpril deîi femmes vraiment distinguées de cette 
Wqnr ètoit nn au lit iairc puissant à la réforme j 
ffaut cllei «Toieiit instinctivement pris riuitia-ij 
ive*, 

Sont Henri IV, pour la plupart des courtis3n$,| 
|'«nmur iuntmdeit' des plaisirs étoit une flatterie 
plu* %\\t moins dn'eetc il Fa dresse du souverain, 
tiuis ce.** hommes nés cl élevés au bruit des ar- 

Rien m fUU mfotix cormotife cette cômiption que l«l 
ifUnoiiieut trop Hi^i *vec lequel on voyojt certaines feiu-«| 
lie» d'une aulns Aoc\Hé *|ue ceile de la M^irquise rédamer 
L« r(>ir«uolMMtiriU lie cr* «yDitbt's «lies. 

^our rcinttïroiuirc de telles minauderies, qui ne portoîenlj 
ut , coumio on le voit, sur le gros mot mari/ge^ 
\\i i lit )t> coTîimentfiire de Balitif: sur ta misère touti * 

.LMiil de Joh, u?oir appris dans le Ckevneiana que 
firtauie» ptirsuHiines n'auroient pas dit un ém au lieu dll 
oi%»inU> sflU8..i « Voicy d'ruitres merveilles. Ce sonnet, di-^ 
eiil-ila, est bien ftmut'y brsuu'ils Tculenl aserlir qull e^' 
^ioH i'OHta'u,., Ucur raison de cette in baigne muntère de pai< 
'cr, cVstqtie le terme ionceti mel de laide» iniuges dans Ve\ 
briu personnes impurt's ! faut-il que les ruisseaux 
penleï,, doirs et viergis , du Parnasse, se convertissent i 
Itioaques, lombiint en vo» infamea iniûgitiatiwis ! » IM'^'^ i 
rnaj, ^4 A àm^ i e 4 1 , p . j 7 1 -J ? » - -^ C f , liay te , D if ^ 
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mes, il ne fialloit pas demander une galanterie 
hien raffinée. Aussi, dilBussy-RabutinJes dames 
« voyant qu^elles eussent langui dans Toisiveté si 
elles n^eussent fait les avances , ou du moins si 
elles avoient été cruelles , il y en avoit beaucoup 
de pitoyables et quelques unes d'effrontées. » 

Les couvents mêmes n'étoicnt pas un asile as- 
sez respecté. Que de filles sans dot ou sans beauté, 
que de vocations forcées , s'y trouvoient ! « Sans 
les filles qu'on sacrifie tous les jours, ditFléchier 
( Grands jours d'Auvergne)^ les couvents seroient 
moins peuplés » , et <(le libertinage, les scandales 
des reugieuses de campagne » , comme il dit en- 
core , ne s'ajouteroient pas à ceux des prêtres que 
l'on voit « couverts de rubans et courant aux co- 
médies avec les dames. » Quelques années aupa- 
ravant , le père Josepb , écrivant aux religieuses 
d'un couvent qu'il'avoit fondé, leur indiquoit tou- 
tes les fautes auxquelles elles s'exposoient par le 
luxe de leurs églises ou de leurs vêtements , par 
leur facilité \ accueillir les visiteurs , par leur em- 
pressement à recevoir et à faire des présents ; et il 
ajoutoit : <c Maintenant, il n'y a maison si réformée 
où tontes les dames de la cour n'ayent permission 
d'entrer. N'avoir point ce privilège, c'est une 
marque de peu d'autorité. Oui , je dis les plus ré- 
formées , car pour les autres l'on ne daigne y al^ 
1er. Or, non seulement elles y entrent , mais en- 
core elles y demeurent les buit ou quinze jours , y 
mandent et y couchent , et minent avec elles cinq 
on SIX Jeunes filles; chaque religieuse en prendra 
nne : C'est ma cousine , ma confidente et ma dé- 
Tote. Jugez durant ce temps comme tout va ! . . .* » 

1. FpUresàplMme pûlanU aux religieMM l^èuHieW^u te 
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Ce qu'il faîloit donc pour remédier à la dépra 
valion générale, ce n'étoient pas les cloîtres trojl 
mal fermés des couvents; c'etoit une règle laiUi 
par soi et pour soi par une société choisie, qui le^f 
noit k honneurdcrobserver parce qy'elJc-mêmi 
Ta voit librement établie. Le respect que Ton pro 
fessoit pour la marquise de Rambouillet ^ sa bien 

»veillaric^ que Ton vouloit conserver et à laqiieïli 
en vouloit répondre » le charme nouveau de ce 
réunions qu'elle provoqiioil, tout concourut à éta 
blir son influence sur le cercle qui fentouroit,! 
Tout ce que la cour comptoit de seigneurs plus 
galants , de dames plus vertueuses » d*é cri vains 
plus célèbres, briguoit Thonneur dy être admis,- 
et les princesses même, au mépris de rétiqaeUcj 
Bjprise à TEspagne, visitoient M*°* deHambouilletuf 
^Quoiqu'elle ne fût pas duchesse. 

Si rhôtel de Rambouillet lut la première ei 

■date, la plus recherchée et la plus itdîaente < 
pes réunions qui se formèrent à la fin du regne ( 
Henri IV en naine et du mauvais langage et de 
mauvaises mœurs , ce ne fut pas Ja seule maison 
où Ton reçut Compagnie. Après la mort de Voiture^ 
qui éloit le lien ae celle-ci, quand Julie fut marié 

■çt quitta Paris pour rAngoumojs, au temps où 
•*é teignit le vieux mari de la Marquise, c'*est-à-dirfil 
entre 1648 et i655 environ, rhôtel de Rambouillet 






la c<fngrégaHon de Natre-Bamê-da-CaimiTe , par leur fonda- 
teur de âfiinle mémoire , le ft, P. Jostf^^h de Paris ^ capucin. ^ 
la suite de rexemplaire que dous possédons on trouvai 
ms une autre {lagination : *' Plusieurs épUres fort tpiri^ 
lellesdu^ trH H,P. Joseph de Path^ eapncîn, d'heureuse mé 
moire^ éeriles à pïume volante à une illustre reUgieuse^ grand 
ûieu, m disciple^ elc, t* i^^ part., p. 19 5-196.' 
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cessa d'être aussi animé , et bientôt ne fut plus 
fréquenté que par quelques vieux et sérieux amis. 
C'est alors surtout que se multiplient les cercles ; 
on prend jour pour recevoir, et ce jour-là on a 
de nombreuses visites , rueUe garnie au grand 
complet. Parmi ces réunions on cite à Paris M™^ 
de Bonchavannes, dans 111e Notre-Dame (île 
Saint-Louis); M™*" de Brégis, au Palais- Royal ; 
M™« André, M^^« Boêquet, M»»~ Arragonnais et 
d'Haligre, au -Marais; à Arles, M^^ de Barréme; 
à Bor^ux , M^" de Beaumont la jeune ; à Poi* 
tiers , M™" de Boismoran ^ et près de là M.^^ de 
Balan; à Aix, M^^ Barjamon, M™® de Barben* 
tane , etc. 

Mais delà toiis ces noms appartiennent à un se- 
cond âge des Précieuses : c'est cette ffénéi*ation ^ 
postérieure à la dissolution de rhotel de Ram- 
bouillet, qui s'exposera aux railleries de Molière. 
— Nous arrivons à Tan 1660, où Somaize publia 
la première idée de son IHctionnàtre; à 1661, 
où Jean de la Forge donna sonGdrcle des femmes 
savantes. La coterie si nombreuse de ces femmes, 
que ron désignoit depuis une dizaine d'années 
sous le nom de Précieuses , s'étoit attiré les rail- 
leries de tous les hommes de sens par l'excès oii 
elles avoient porté les mêmes mérites qui avoient 
fait la gloire de l'hôtel de Rambouillet , par leur 
maladresse à remplacer la pudeur nar la prude- 
rie , la pureté du langage par l'afièterie , le sa- 
voir modeste par l'orgueil aun pédantisme pré- 
tentieux. Leur nom fut bientôt discrédité. Aussi, 
« voyant que chacun commençoit à se divertir A 
leurs dépens et que Ton lés jouoit en publics , 
elles chao^èrent <r leur nom de Pretieuaes «a ^/^ 
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Iiiy dllliisfrcs. )> — Mais alors leur règne étoit 
passé , cl c\\\\ songea jamais à jouer les Illustres 
ou à écrire contre elles V 

Les Précieuses se divisent en deux classes bien 
tranchées : Précieuses galantes et Précieuses pé- 
dantes. Précieuses galantes , comme le fut M^ de 
la Loupe, qui depuis fut M"« d'Olonne; Pré- 
cieuses |>édantes, comme étoit M^^ Lanquais. Les 
unes et les autres furent également attaquées, 
mais les dernières surtout , par Cotin , par Vabbé 
de Pure, et enfin par Somaize, dont les armes 
perfides semblent autant celles d'un ami que d^ua 
ennemi. 

Malgré la répugnance que quelques imitatrices 
de Julie d'Ângennes éprouvoient à se inarier, 
bien peu restoieut filles qui pouvoient faire au- 
trement. Souvent alors, emmenées par leurs maris 
dans des villes éloignées de Paris, elles es- 
sayoient de faire école ; mais Téclat de la capi- 
tale s'éteigiioit dans les colonies, et, si par hasard 
((uelque écrivain égaré les rencontroit à Mâcon 
ou à Montpellier, il ne manquoit pas, fiit-il Se- 
nccé ou Chapelle , d'en crayonner des portraits 
peu flatteurs. 

Chapelle et Bachaumont sont arrivés à Mont- 
pellier. Curieux de savoir la cause de Témeutc 
soulevée contre d'Assoucy , ils aperçoivent à une 
fenêtre u un des principaux de la ville » qui lej 
fait entrer : « Nous trouvâmes grand nombre di 
dames qu'on nous dit être les plus polies, les plus 
([ualifiées et les plus spirituelles de la ville, quoi 
que pourtant elles ne fussent ni trop belles n 
trop bien mises. A leurs petites mignardises , i 
leur parler gras et leurs discours extraordinaires 
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nous crûmes bieutôt que c'étoit une assemblée des 
Précieuses de Montpellier ; mais , bien qu*elles 
6ssent de nouveaux efforts à cause de nous , elles 
ne paroissoient que des Précieuses de campagne 
et n'imitoient que foiblement les nôtres de Fa- 
ris*...» 

Ainsi, Pair précieux, comme dit Molière, n^a- 
Toit pas seulement infesté Paris ; il s^étoit aussi 
répandu dans les provinces. Mais il est temps de 
rentrer à Paris , de voir les Précieuses chez elles, 
dans leurs alcoi^es, dans leurs ruelles. 

M™" de Rambouillet , si Ton en croit la. lettre 
que Voiture lui écrivit « sons le nom de Gallot, 
excellent sraveur», faisoit souvent, en se jouant, 
« des dessins que Michel-Ange ne désavoueroit 
pas. » Elle-même traça le plan de Thotel qu'elle 
fit bâtir rue Saint-Tbomas-du-Louvre. Elle crut 
devoir consulter son bon goût plutôt que Tasage 
établi, et fit bien. Sa maison, mieux appropriée 
aux besoins de Tépoque, substitua les petits ap- 
partements de la vie privée aux immenses salles 
de ces forteresses dont Tancienne société ne pou- 
voit se passer, et elle eut llionneur de commen- 
cer, puis de diriger une révolution heureuse dans 
les niabitndes. 

Les différentes pièces de Fhôtel étoient petites. 
Dans celles où se tenoit habituellement la société 
de la Marquise, on établit de vastes paravents que 
Ton développoit selon le nombre des personnes 
présentes. On commençoit à sentir le charme des 
réduits i)0ur Hntimité : la conversation s'animoit 
plus facilement, la plaisanterie se goûtoit mieux , 

2. Œuvres de Chapelle et de Bachaumont. (Blbl. cl^cv^j 
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le cœur se trouvoit plus à Taise, alors qu'on ne se 
seatoit plus isolé oans ud désert et qu on étoit 
amené à plus d abaudon oar plus de lamili^inté, 
à plus de familiarité par l liîiljilude de se voir de 
plus près, 

ïaiiltjt les visiteurs étoieut reçus dans la cham- 
bre à coucher, tantôt dans un cabinet eucore plus 
reculé du bruit et placé dans la partie la plus re- 
tirée de la maison, 11 semble cependant que les 
cabinets fussent plutôt le lieu de réception des 
savants, et la cb ambre k coucher celui des dames, 
MM. du Puy tinrent long-tcmps cabitjet dans la 
bibliothèque de M , de Thou ; Ménage aussi tenoit 
cabinet tous les mercredis. 

La chambre à coucher, ou simplement ifi ckam- 
hre^ était le lieu oii Vmi reccvoit le plus ordînai-^^B 
rement. Elle se dtstinguoit de la sale ^ ou loijH 
donnoit le bal et 011 se prenoient les repas , et des 
safons, faraudes sa IJ es voûtées fort élevées, à deux 
rangs de feu étires siqierposées, où Ton recevoir 
les ambassadeurs dans hs maisons royales, etdonf 
h mode étoit venue d'Italie, L appartement dill 
maître de maison étoit d'ordinaire en bas, et celu" 
de madame au premier étage, 

La cbambiê étoit divisée en deux parties paï 
yne balustrade qui sêparoit le lit du reste de lâ 
pièce. Le lit, laj"fçe autant que long, faîsoit faoft 
a la fenêtre , le chevet adossé au mur, et laissoii 
de chacun de ses côtés deux espaces égaux , dont' 
Lun Vormoit le devant du lit, l'autre la ruelle ; 
cW devant le lit qu'ion rece voit ses amis, dans la^n 
ruelle qu'on parloit aux domestiques et qu^oj^H 



lirakoh les aflan'es ; mais ces mots se confondoieii 
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Saaya] dit qoe les dames de son tennis s^attrî* 
baoient llnTention des alcôves*, sortes de petites 
chambres insérées dans une plus grande, oà se 
trouToit placé le lit. L^akoYe enliMioée lormoit an 
réduit obscor, dont on aimoit le dend-joor; le 
lit s'y trouymt exhaussé sur une estrade qui oc* 
cujpoit tonte cette partie de la chambre. On en laî- 
soit un a réduit plus distingué et pins paré , afin 
d*y reoeYoir les gens apparents», et on le cou- 
▼nût de grands tapis de Turquie. Une demoiselle 
se leroit k dix heures , mais receroît Tolontîars 
les visites assise sur son lit , où alloit aussi par- 
fois s'assecnr quelqu'une de ses meilleures amies. 
M™^ de Sable étoit presque « toujours Tautrée sur 
son lit.» — « l>ecurédeSaint-Paul... £ât le petit 
prélat, dit Guy Patin... Il a une akoTe, tapisse- 
rie de hante lice. Il reçoit les dames dans sa cham- 
hn à onze heures du soir, lonqull est couché. » 

La garniture de la chambre étoit composée , 
outre le lit , de douze ou dix-huit sièges. « Les 
sièges sont des fauteuils qui ont nn dossier et des 
bras , des chaises qui n^ont qu''nn dossier, des pla- 
cets et des tabourets qui n^ont ni Tun oi 1 autre.;» 
{Furetiêre^ On avoit encore les sièges pliants^ 
ou sim^ement itsplùvUs, sur lesquels, munis d'on 



1. M. Walckonfir dit sroir en Tain cherché ce mot dans 
tetdietiooBairaiaBtériainàedaide Rkiieiet 'i6So}. Ce- 
pendant il parolt dans le noarean didîuonaire des rimes 
Mblié en 1C47 cImx Courbé, sons la forme •lc€9te , non 
mptinaé es italiques eoBune le font a la IbU les mou an- 
ciens et les mois nouveaux. Ce mol m trouve encore dans 
les OrifÎBes delà langue firançoise de Ménage, imi«nmées en 
i65o, et dans les poéaes de Bois-R'ibert, acberées d unpri » 
merlesi juillef i64€y p. 181. 
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dos, mais alors sons le nom de perroquets y i 
s'aàseyoit à table. C/éloit une grave (jueslion qii 
celle des sièges. Les fantciiiîs, dont les courtisan 
autrefois se faisoient gloire de confondre le non 
avec cehii des chaises*, étoient Tobjet de m^iut 
dispute de préséance. Fureticre, qui n'est pai 
mécbant comme Richelet, et dont le Diction^ 
tiaire n*est pas un recueil dVpigramroes , constat 
Ce résultat de rétjqnette dans un exemple de 1 en 
jjloi de ce mot. <t Plusieïjrs femmes, dit -il, 
sont querellées pour le rang, pour le fait terni, ' 
Voyez un peu comme M^** de la Mcillcraie teuoi 
k être assise plus haut que les dames de Nante 
(«c'est son empire »), où sou mari étoit gouve 
neur \ Elle a faisoit asseoir toutes les principale 
femmes de la ville autour d'elle sur de petits tai 
bourels hauts de demi -pied ^ n. M™" de Brissa 
arrivoit au même but par un moyen différent, 
dames d'Angers ont-elles des fauteuils au bail 
elle s assied sur le haut du sien « pour être plu 
ba ut que les autres , et le leudemain y fait appo^ 

1. Les Advis de la tlemoiselle de Goiarnûy, Uv, i, Deli 
feiice di la poésies, second fmktéj p. 44^ : « Ce n'est pi 
merreilte que la cour en gros aoii subjctt^î aux mandai» 
pron on dations» outre la gauË'erie (le ]ar^n) des particulien 
à causB ûm nouveaux cDiirtîsûtisbârugoin& qui survieDuen 
chaqu'un jour,*- Ignorcm-ils quelques niois^ le nom é 
qumlqne chose» ce qui leur arrive très souvent, c'est hadaà 
derie de le savoir,.. Alléguons un petit exemple. Il est utif 
et honorable aux Jangu?;; que ehaqu'une chose de fora 
1>artirîiUfeP€ ail son nom particulier. Les chaises qui coi 

'îoicnt les lits, surtout les beaux, sonl de cette espèce pi 
^leur grondeur et leur ornement ; mais ce monde pensa n'i 
guère mettre nn bonîiest« homme en conllisiou }>our ftvo 
(lit «qu'elles se nommaieit fauteuils^ dWtant que leur t 

douilleue rignomiL n 

k ^- TâJJcmwU édiU m-B,l. »* ^* 5ô. 
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ter un tapis et ua carreau comme auroit pu- faire 
uue reiue*». 

On n'oseroit s^asseoir chez le roi, mais , chez 
la reine. Je droit d'avoir tabouret étoit un des 
premiers honneurs du Louvre : il n'appartenoit 
qu'aux duchesses. Dans les maisons particuliè- 
res , le £auteuil et la chaise ne s'accordoient pas à 
tout le monde. M. Tibaudier, simple conseiller 
à Ângoulême, vient-il rendre visite k M™« la 
comtesse d'Escarbagnas, la comtesse le reçoit avec 
bienveillance : — «Laquais, donnez un siège à 
M. Tibaudier. (Bas à Criquet^ qui apporte une 
chaise :) Un pliant, petit animaP ! » 

A la rue , les dames , soit pour se garantir du 
haie, soit par modestie pour n être point vues, soit 
parce que « le noir du velours des masques fait 
paroitre davantage la blancheur de la gorge » , por- 
tèrent d'abord des masques carrés , puis des loups 
qui prenoient du front au menton et qu'elles te- 
noient dans la bouche avec un bouton ; mais elles 
se démasquoieut en entrant dans les appartements, 
comme aussi devant la reine et les princesses qui 

1. Tallemant, éd. in-8, t. a, p. 63. 

9. Molière, Comtesse d''Esearbaffnas^ se. 1 6. — En 1694, 
GoafauigM constate an changement dans les habitades. (CAaii- 
MM, t. », p. : 

Je trovTe que Im jeunet geni 
Anjoiird*hai prennent trop leurt aiaes ; 
Clies les dames au bon TÎeux' temps 
Prenoient-iU les meilleures chaises? 
En Te/oit-en de renverses 
Les jambee, les genoux croisée t... 

et l# PnuM ies PreOenses^ t. 9 de cette édition; on 
Tcm le contraste dans la description d*ane rudle. — 
Yoy. anari Saint-Amant, BibL eUev,^ t. i , (e Poète crollè ^ 
àlafin;—- 5cam«i, etc. 
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passoîent. Les hommes se découvroient et se le- 
Doient, qui couchés aux pieds des dames sur leurs 
manteaux — souvenir des camps — , qui assis sur 
des placets ou des pliants ; assis ceux qui , plus 
vieux ou moins gracieux, craignoient ae trahir 
leur gaucherie en se baissant ou se relevant. A la 
comédie que le vicomte donne à la comtesse d'Es- 
carbagnas, « la comtesse, Julie et le vicomte s'as- 
seyent. M. Tibaudier s'assied aux pieds de la com- 
tesse.» 

Lorsqu'elles étoient réunies , sans doute les da- 
mes ne s^occupoient pas à ces travaux manuels 
auxquels elles consacroient chez elles leurs loi- 
sirs. On le sait, à cette époque v les femmes mesme 
de qualité prennent plaisir a filer chez elles la toile 
qu'elles despensent a la maison, et la croyent de 
meilleur usage que celle qu'on prend chez le mar- 
chand^ )) ; elles font des (( bourses en broderîe*» 
et des « tableaux en broderie * ». 

Mais, dans les ruelles, leurs réunions, où elles 
ont pour but de se divertir, imposent à leur temps 
un autre emploi. Tantôt on écoutera quelque 
chanson où M"® Paulet , par exemple , déploiera 
sa magnifique voix ; tantôt on cherchera dans la 
chronique scandaleuse quelque méchanceté bien 
gaie, quelque fait bien extraordinaire, quelque 
anecdote bien plaisante , et l'on fera la part du 
diable. Ainsi, la duchesse de Rohan a-t-elle sup- 

1 . Le Pays , Amitiez , amours , amourettes , 3« édit. , in-i 3, 
i665, liy. 3, Iett.6, p. 365. — Cf. Recueil de pièces galan- 
tes en Ters et en prose de W*^^ la comtesse de la Suze et de 
M. Pellisson ; Paris, G. GaTelier, i6g3, 1. 1, p. 3o. 
s. Le Pays, iWd., lelt. 7. 
J. Id.j ibid,y i3, p. a83. 
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posé un fils , « xm viJ enfant de la terre, un ché- 
tîf garçon de boutique, et peut-être le fruit du li- 
bertinage ou de la débauche de quelque valet , 
sans autre dessein que de perdre sa propre fille , 
dont le mariage avec le duc de Sully , agréé du 
roj, de la rejne, de M. le duc d'Orléans, applaudi 
de toute la cour, avoit perverti en elle toutes les 
affections d'une mère , et lui avoit inspiré toute 
Famertume d'une marastre... Son crime l'épou- 
vante , on lu j fait honte » , et l'on s'entretient de 
«c son roman dans les ruelles^ ». Mais le lende- 
main, sans doute, on la chansonnoit, et cela se fai- 
soit dans les alcôves. Où mieux que là peut avoir 
été composé ce couplet, l'une des deux ou trois 
pièces de vers que nous connoissions de M™^ de 
Sévigné? — l'autre se trouve dans Bussy-Rabutin 
(les Amours dee Gaules)^ — et qui semblent avoir 
echappéaux savantes recherches de M. Walckenaër? 
. — M"*" de Sévigné rappelle la mort de Tancrède, 
tué dans une sortie pendant la Fronde, en i649« 
et dit à MU» de Rohan-Chabot : 

Ouy, vous étiez de la partie 
I/>rsque Ton fit cette sortie, 
Et Ton peut dire avec raison 
Que, pour terminer cette affaire, 
Vous payâtes la garnison 
Qui tua votre petit frère*. 

Ainsi encore, le grand maître est-il parti pour 

1. Patru, t. 1, p. i3, 9 vol. in-4. En Tanalysant nous 
avons oonserré les expressions du plaidoyer qui amena ja* 
gement le 96 féTrier 1646. 

9. Chansonnier Maarepa8[Bibl. inip.\à la date de 1649, 
p. iSo. — Une note marginale explique ainsi ce ooui[flet : 

am^àe Biiluui-Chabot axoU èpoxialb 1^ vai^!lQs^^^»k^lt 
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apaiser les troubles de Bordeaux ^ le marquis de 
Jarzë et le duc de Beaufort se sont- ils querellés, 
Ro([nelaure et la Feuillade battus eo duel, Loret, 
à Tafful de toutes les causeries qui peuvent a lime u- 
ter ses gazettes, ne manque pas de rappeler ces 
détails, et il ajoute : 



A peu près, veicy Ses nouvelles 
Qu'on débita dans l«3 ruelles . 






L 



Mais la principale matière des entretiens, c'c- 
toient des questions littéraires . On discutoît cer- 
tains adoucissements a appoiier dans la pronon- 
ciation. M"" de Rambouillet, par exemple, pré- 
féroil ser^e k sarge; on lisoit en public les lettres 
des ahsenls, écrites et polies dans ce but. L'au* 
teur, qui sembloit savoir que les seids journaux 
alors étoient les lettres, a voit soin qu'elles fussent 
bien fournies de traits curieux* Par mille person- 
nalités il se rappeîoit au souvenir de ses lecteurs^ 
tantôt badin et léger^ tantôt austère et grave, se- 
lon qu'il se raltaçlioit à Fécole de Voiture ou à 
celle de Balzac, les deux auteurs rivaux, les deux 
beaux-esprits en vogue. Voiture cependant rem- 
port oit sur Balzac : on aîmoit mieux louer Bal- 
tac, imiler Voiture, Il est curieux de voir, dans 
toutes les lettres qui nous sout restées de celte épo* 
que^ le savoir profond et des bommes et des fem- 
mes dans les langues, daiis la philosopbte ; il u'^est 

cûmtd de Janiâc,, tpû par Ib fiit doe de Rohan. Sa mère 
piquée de es mariage etdaus le dessein delà déshériter, fi 
Tenir UD lenue tiomme de Flandres qu'elle diâûtt être soi 
£ là, ce qui donna ïmuh un grand procès qui fui terminé par 
la rnort de ce prétendu fils, tué oans une sortie folie peu^ 
ddnt les guerres civi Jea . » 
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pas moins curieux de voir ayec quel empresse- 
ment on yante Ja lettre d*un rival pour recevoir 
ses éloges par le prochain ordinaire , et combien 
on est prooigue pour ceux dont on attend beau- 
coup. Pour connoître bien le XYII^ siècle , 
avecles chansonniers, qu'il faut feuilleter sans 
cesse , avec les mémoires , qu*il faut compulser, et 
le dictionnaire de Furetière , qu'il faut apprendre 
par cœur, je ne connois pas d ouvrages plus inté- 
ressants que ceux des épistolaires. 

Dans toutes ces lettres on retrouve la preuve 
du grand travail qui s''opéroit alors dans notre lit- 
térature; on voit la recherche de l'expression po- 
lie plutôt que noble amener le raffinement de la 
pensée ; le désir de plaire aux dames sans effarou- 
cher leur scrupuleuse pudeur voiler le sentiment 
vrai sous le masque d'une délicatesse empruntée; 
Tenyie de montrer son esprit rencontrer Taffetc- 
rie et /a manière. On vouloit avoir tous les méri- 
tes qui manquoient à la période précédente : ou 
les atteignit, puis on les dépassa. 

La conversation écrite se modeloit sur la con- 
versation parlée , et de celle-ci nous avons de cu- 
rieux échantillons. L^s dialogues des romans , les 
scènes des comédies et des tragédies de cette épo- 
que « les conversations du chevalier de Méré et du 
maréchal de Glairambaut, les Entretiens publiés 
par M^ de Scudéry, et enfin, et surtout , le livre 
de VEêprii de cour de René Bary, peuvent nous 
faire parfisdtement connoître le goût des beaux 
parleurs du temps. 
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fet, les ouvrages les plus coonis dans les rnelles ; 
il semble qu'on les apprît , comme les dialogues • 
de TEsprit de cour, ce qui devoit rendre les con- 
versations fort naturelles quand on rencontroit 
quelqu'un qui connût la réplique. Madame, ou 
plutôt mademoiselle de La Fontaine (puisque 
son mari n'étoit pas noble), avoit lu tant de 
fois les vieux romans qu'eUe les savoit^. La 
Barigny, femme alors célèbre à Poitiers, <c savoit 
les romans*». 

Outre les aventures du jour que Ton retrouvoit 
sous des voiles fort transparents , on j anprcnoit 
<c à faire des billets et des récits , des abords et 
des sorties ; de quel air on doit parler aux prin- 
ces , de quelle façon on doit déférer aux dames ; 
comment les conditions s'expriment, et comment 
les sexes se règlent. » Ces ouvrages , lus en public, 
soumis au jugement des ruelles avant d'être livrés 
à l'impression , devenoient en quelaue sorte une 
œuvre collective. Nous avons de nombreuses traces 
de la manière dont se passoient les réunions pré- 
cieuses. Dans les œuvres de Yion d'Alibray se 
trouvent quelques dissertations galantes qui n'ont 
pu se faire ailleurs; c'est là encore que se sont lus, 
exigés d'avance , les portraits dont la mode étoit 
venue à la suite du Cyrus et dont il a été publié 
des recueils. On se donnoit en jouant des sujets 
k traiter de vive voix , tantôt sans préparation *, 
tantôt d'une semaine à l'autre. Plus d'une fois 

1. La Fontaine, Voyage en Limousin. — Lettre de Cla- 
mari, ^5 août i663. 

a. /(/., ibid,y 3« lettre. 

3. V. le prologue du roman de Mathilde par M^e de 
Scudéry. 
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sans doute, avant d^être discutées au Bureau d'a- 
dresses , s'agitèrent des questions comme celles qui 
setraitoientchezRenaudot: Doit-on écrire conune 
Ton prononce ou suivre Tancienne et commune 
orthographe * ? Lequel est le plus porté au vice, 
du savant ou de l'ignorant*? — c'est la question 
de Jean-Jacques ; — Si les maladies se guérissent 
parleurs semblables ou par leurs contraire^', 
idée anticipée de l'homœopathie. 

Il ne faudroit pas croire aue la gravité de ces 
sujets effrayât les dames : elles étoient tout aussi 
empressées que les hommes à les traiter, et, si les 
nus avoient Thonneur des décisions au Bureau 
d'adresses ou à l'Académie, celles-là régnoient 
sans partage dans les ruelles. 

Vingt ans plus tard, le chevalier de Méré, dans 
sa première conversation avec le maréchal de Clai- 
rambaut , se plaint de la perte de cette influence 
qn^exerçoient les femmes sur les sociétés savan- 
tes : c'étoit la marque d'une réactiou commencée 
da temps de Molière et par lui. « On ne veut 
pas , dit-il , que les femmes soient habiles , et je 
ne sçay pas pourquoj... Il me semble qu'il n'est 

Ïias si rare de voir des dames de bon sens , et je 
eur trouve une délicatesse d'esprit qui n'est pas 
si commune aux hommes. » Un peu plus loin, 
insistant sur l'influence que les femmes ont eue 
sur la société, quelle quelle ait été, il donne k 
penser que la fausse galanterie Qu'elles avoient 
amenée fut chassée par elles. « Deux ou trois , 

1. Recaeil général des questions traitées dans les confé* 
renées du bureau d'adresse, question a86. 
9. Ibid.^ quest. aSg. 
5. !Hd., qaest. 463. 
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dil-il, oui rorîimciicé , si je ne me irompe -> à âési 
I baser la cour de la fausse galautcrie, et , s'il nj 
^KdYoit ni gloire ni plaisir à se nielU^e l>ien auprès 
^ï d'elles, on oc cliercheroit pas taot de détours pour 

se rei*drc agréable. Aussi n'est-on jamais tout ^M 
I fait bonncstc liomme , ou du moins galant Lomme^H 
H que les daEics ne s'eu soietit ineslées. » ^M 

^ Tout le monde eraenoit à cette sorte de domî-" 



Tout le monde gagnoit à cette sorte de domî-* 
iialion des femmes dans les cercles, et c'est B que 
^^ commença en Prance IVsprit de conversation, 
^K Sous !eur patronage s'est accomplie cette fusion^' 
^Ksi nécessaire au\ nns et anx autres^ des gens dl 
^Blel 1res et des L ouïmes puissants par leur fortnrid 
B et leur crédit ; c'est par elles que s'est elTacée cette 
H inégalité choquante qui scparoit ceux dont la 
Bplume, comme dit Scudéry, étoit au chapeau, de 
^pceux qui la manioient comme nue arme, 

Dirai-je encore , pour compléter ce rapide ex- 
posé des services dont nous sommes redevable*.^ 
aux vraies Précieuses, combien de mois nou- 
veaux et nécessaires, de tours hardis et heureux,. 
de métaphores énergiques, elles laissèrent a la Jan^ 
gne? Leurs études venoient au service de leur 
goût; elles sa voie ut toutes Titalieu et respagnoî^ 
et telle même d'entre elles , M™" de Gucmcné»' 
par exemple , avoit un professeur de ktiguc bé- 
^^raïque. 

H| Somaize nous fait assister k la naissance d^une 
^nfoule de tournures alors nouvelles , et il u'oublie^M 
i>as d'en nommer les auteurs. Il cite comme de^| 
Saint- Amant une âme rouie aujc seucw ^ le moi 
me manque , Feau appelée miroir célesie* Cor- 
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neille le premier re¥estit ses pensées tTesprei^^.^^ 



sio/i^fèûâUs ei vigoureuses^ Tel avec qui M^^ de j 
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Maulny ne veut pas s'encanailler ira plus tard 
8*enducailler avec Ghamfort. La Critique de l'E" 
cole des femmes met ce mot, avec celui de obscé- 
nité^ dans la bouche de Climène, « la plus grande 
ùçonnière du monde », « précieuse, a prendre le 
mot dans sa plus mauvaise signification. » 5u- 
/i^/7i£i/^ appartient à La Mesnardière. M^'«de Scu- 
dcry fit-elle si mal de nous faire connpître un 
ameublement bien entendu, un esprit à expé^ 
dients ^ de rire é^intellif^ence avec nous et de 
faire tanatomie des cœurs? 

Balzac sentoit vivement une solitude de livres, 
et déploroit la sécheresse de la conversation , 
lorsque La Calprenède, Fauteur gascon de Cléo- 
pâtre, et d^ Cassandre , la laissoit mourir ou la 
tjrannisoit. 

Châtier son style ^ dépenser une heure ^ sont de 
cette époque, et on les trouve dans Somaize. Deux 
ans plus tard , la Rhétorique de Bary le pré- 
cieux, dont le privilège est de i663, relevoit 
comme toutes nouvelles les phrases suivantes : — 
C*est la plus naturelle des femmes. — Il a de la 
qualité, du bien, de Tesprit. — Il est brouillé avec 
un tel. — Il est brouillé avec le bon sens. — A ces 
mots, il se récrie. — Il a le sens di'oit. — Tour de 
visage. — Tour de vers. — Tour d'esprit. — Les 
affaires ont tourné heureusement. — Je me con- 
nois on peu en gens. — C'est un coup sûr, jouer 
i coup sûr. — 11 sçait prendre ses mesures. — 
Il m*a £ut mille amitiez. — Il agit sans façon. — 
Cela est assez de mon goût. — Il n'entre dans 
aucun détail. — Il s'est embarqué en une mau- 
vaise afiiûre. — Il a pris le meilleur çarty . — Il 



XXX Préface. 

pousse les gens k bout. — Sacrifier ses amis. -» 
Je ne veux pas être sa dupe. — Cela est fort. — 
Elle est fort contente d^elle-même. — Je yoos sçay 
bon gi'é de m^a^oir dit vos sentiments. — Briller 
dans la conversation. — Il s'attire de Testime. — 
Il ne faut pas tant raffiner sur la langue. — Etu- 
dier le goût des gens. — Faire des avances. — 
Faire figure dans Te monde, — etc. 

Quelque reconnoissance que j'aie pour les Pré- 
cieuses qui nous ont donné toutes ces locutions 
nouvelles , je ne puis taire Tabus qu'elles firent 
des mots , les rapprochements bizarres , l'emploi 
prétentieux ; mais ces défauts , conmie je Tai dit , 
appartiennent plutôt au second qu'au premier 
âge des Précieuses. 

Dans le premier, un esclave ne voituroit pas 
aux arrivants les commodités de la conversation; 
une femme ne consultoit pas le conseiller des Grâ- 
ces, Mais dans le second âge, les précieuses se 
montrèrent moins scrupuleuses. La mort de Voi- 
ture sépare ces deux périodes , qui se distinguent 
surtout par l'opinion qu'on a de la cour dans les 
cercles en vogue. 

Avant la dissolution des réunions de la Mar- 
quise, la cour et Thôtel de Rambouillet étoicnt 
unis par des relations inévitables , dues au rang 
élevé des visiteurs d'Ârthénice. Le mauvais epùt 
étoit chez les familiers du Louvre, et c'etoit 
Malherbe , un des familiers de la ruelle d'Arthé- 
nice , qui les dégasconnoit. Dans la seconde , les 
alcôvistes des Femmes savantes méprisent fort la 
cour, car, dit Trissotin : 
La cour, comme l'on sait, ne tient pas pour Tespril. 



Préface. xxxj 

A quoi Glitandre , courtisan sensé , répond : 

Vous en voulez beaucoup à cette pauvre cour, 
£t son mal-heur est grand de voir que chaque jour 
Vous autres, beaux esprits, vous déclamiez contre elle. . 
Permettez -moi, monsieur Trissotin, de vous dire, 
Avec tout le respect que vosire nom mlnspire. 
Que vous feriez fort bien, vos confrères et vous. 
De parler de la cour d*un ton un peu plus doux..., 
Et que Tesprit du monde y vaut, sans flaterie. 
Tout le savoir obscur de la pédanterie. 

On le voit, les rôles sont intervertis : les jeunes 
Précieuses ont changé avec l'âge. Les armes que 
le Dictionnaire de Somaize suppose aux unes et 
aux autres sont fort curieuses et sont le meilleur 
commentaire de ces vers. (Voy., t. i", le mot 
Blason,^ 

Mais que devinrent-elles- après le grand éclat 
de 1660? 

Molière, qui les avoit frappées un des premiers, 
leur porta le dernier coup dans les Femmes sa- 
tuantes. Divers salons s'étoient formés, dans Fin- 
tervalle , dans des hôtels où ne pénétra plus la 
foule pédante , où la noblesse , plus éclairée , 
sut se suffire à elle seule. Nous n'avons pas à en 
parler. 

Au XVIII* siècle, on vit renaître de ses cen- 
dres une sorte de préciosité qui alors ne mettoit 
plus son langage prétentieux au service de senti- 
ments quintessenciés , et ne venoit plus sous 
la plume que de ces faux esprits qui ecri voient 
du cerveau. Toutes les affectations, quelle qu'en 
soit la source , parlent la même langue : Yoracle 
roulant du destin , pour désigaer uu &fi V y^\x^ii\ 
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les chambres garnies, pour Thypocrisie des gens 
au àonit parler ; ce yers dlnès : 

J'éprouve eu même temps mou supplice et ma grâce; 

une baie dont on fait le suisse d'un jardin y en- 
fin le greffier solaire, toutes ces absurdes péri- 
phrases sont de La Motte. Style fut-il jamais 
plus maniéré que le sien, et peut-on en accuser la 
galanterie ? 

Si , passant du XVIII^ siècle au nôtre , nous 
cherchons les deniiers vestiges d^une classe nom- 
breuse et puissante, nous ne les trouvons plus 
que sous nos pas, où les ont jetés sans trop de 
précautions ces gens qui, sur Tétoffe brillante 
au loin , ont pu voir seulement la tache. Nous 
qui avons si longuement parlé des Précieuses, 
qui depuis si long-temps étudions leur époque 
et leur influence , nous n'avons pu nous résou- 
dre à leur jeter la dernière pierre sans chercher à 
faire nettement la part qui revient à Tune et à 
l'autre des deux pénodes qui composent leur his- 
toire : Tune calme, respectée, où tout est progrès ; 
l'autre violente, tourmentée, où tout est révolte; 
l'une avec une tête, l'autre avec vingt chefs; 
la première qui précède la Fronde , l'autre qui 
la suit et la reflète : toutes deux curieuses, et 
par ce qu'elles cherchent et par ce qu'elles com- 
battent. 

Si nous avons bien montré cette distinction , 
si nous avons fait connoître en même temps la 
situation toute particulière faite aux femmes pen- 
dant ces temps , les plus beaux de leur histoire, 
nous avons rempli notre but et donné au texte de 
Somaize 7'jiitroaaction qu'il réclamoit. 
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Il nous reste à parler maintenant de Somaize 
lui-même , de ses ouvrages et du travail-qùe nous 
ayons fait sur ceux que nous avons publies. 

Antoine Bandeau , sieur de Somaize , ne nous 
est connu que par ses œuvres : sa vie privée nous 
échappe complètement; nous savons seulement 
qu*il etoit jeuue encore quand il publia son prin- 
apal ouvrage, le Grand Dictionnaire des Pré^ 
iieuses. 

Mais déjà il avoit donné le Dictionnaire et les 
pièces de théâtre que nous reproduisons en 1669, 
et en 1660. En i656, il avoit publié des Remar- 
ques sur la Théodore, tragédie de Bois- Robert, 
où il s*adresse à Tabbé lui-même en termes fort 
impertinents. Depuis, paroît-il, la paix se fit en- 
tre les deux ennemis , car Somaize ne paHe plus 
de Barsamon qu'avec éloge dans son gi*and Dic- 
tionnaire. 

On croiroit que les ouvrages de Soçiaize, qui 
durent mettre en jeu tant de susceptibilités , qui 
se produisirent sous un patronage si puissant, à 
en juger par les privilèges si favorables qu'il ob- 
tint, firent quelque bruit au moment où ils paru- 
rent. On n'en tix)uve pas trace dans les contem- 
porains; son nom, ses œuvres, sont constamment 
oubliés , et, n'étoit, d'une part, la préface d'un des 
amis de l'auteur, qui nous paroît bien être l'auteur 
lui-même; de l'autre, le portrait qu'il fait de lui 
sons le nom de Suzarion , nous ne saurions pas 
même qu'il fut secrétaire de la connétable Colon- 
na. M"" de Mancini, et qu'il l'accompagna en 
Italie*. 

1. Nous aYioDs espéré trouyer dans les Tefk%\x^% ^<^ 
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L'absence de Tau leur arrcUi probabicmeiit les 
réclama lions qu'on n'auroit |>as man(|iié de faire 
s'il n'eut pas été éloigne. Vainement auroil-il dé,sa- 
VDiié la clef jointe à son livre : cette clef semble 
sou œuvrccomiue h livre luï-inemc, et d'ailleurs 
les [ïarlîcuLiritcs du texte cadiciit en général 
d*iinc manière si précise avec les renseignements 
qu'elle nous a permis de prendre, cfue Fauteur 
seul nous yiaroît capabîc de la voir faite, 

Ot» y remarque, comme dans le texte, des 
preuves de la promptitude, de la légèreté de l'au- 
teur; dans le texte ^ aucun ordre, un style dé- 
plorable ; dans la clef, luw orlliDgrapbe presque 
toujours altérée.— Labseucc de Somaizcau mo- 
ment où on rimprîmoil est son excuse, sans 
doute; quelle soit aussi !a uôtre si nous avons 
laissé passer quelques noms obscurs sans les mieux 
faire connoîtrc, et si nous avons fait quelques res- 
titutions basardées. 

Ce travail , tel qu'il est , nous auroît été a peu 
près impossible sans Talltiuiarit des Beaux ; or on 
sait combien de noms sont mêlés a ceux des prin- 
cipaux personnages, et quelle dilFicultc s'oppose 
à ce qu'on essaye même de les cbcrcber dans les 

]*Ac«dénue françoisfi la preuve du fait uviuicé dans la pré- 
face, que les Quarante se seroient deux ou trois fois réunis 
k cause de lui. Malgré rcbligeàni-e avec laquelle M. Pm- 
garnl 3 bien voulu iinus les coiîiîïiuniqupr, nous atons dû 
ranonter encore k Tespoir quo nous avions eu de voir So- 
malie en présence de ses ^'onieinporiiins , juges ou amis. 
Les pmL'fcs-verbaux des seau ces ne cooiniencent qu'avec 
Tannée ifi?» , et encorn même se bornent-its k relover les 
noms de» acH'lémiciens qui so sont présentés, et enire Ics- 
çaeh de voit être i"épartie la Talear des quarante jetons de 
présence. 



} 
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dix Yoliiinés des Historietiea.îionsàanous été ré*- 
diiit à faire une table de 3011 ourrage , comme 
nous, ayons fait éelle de tojisles poèteis «ontemj^ 
rains ; mais Pc^Hgemice parfaite de Mj Paulin 1^ 
ris , qui publie avec tant d'érudition et tk soin une 
denuere édidon. de Tâllemant:, nous'a fecilité 
notre taché; nous ayons pu, à Taide des tableis 
faites par M . Pantin Paris iui-*^méme sur l'éditioft 
in-«8 *, retrouver un certain nombre de noms <^ui 
îusqne U nous aToiént échappé*: qu'il reçoiye ici 
l'expression de tonte notre sratitude. 

Pour annoter Somaize ^ dont Ibuvrage est pu* 
rement anecdotique , Tallemant nous étoit inois*- 
pensable; mais quelques pages seulement lues 
dans notre Clef montreront bien. qu'il n'a pas été 
notre source unique : les livres les plus rares, les 
manuscrits les plus curieux, mis en ffrand nombre 
i notre disposition, avec une rare bienveiUance, 
dans nos quatre grandes bibliothèques , nous ont 
fourni des renseignements qu'on cnercheroit vai- 
nement ailleurs , et qui nous ont paru à la fois lés 
plus intéressants et les seuls appropriés à l'œuvre 
légère de Somaize. Il eut été plus facile et plus 
court de dépouiller les armoriaux , comme si nous 
avions annoté un historien ; nous avons cru de- 
voir faire autrement , pour rester^fîdèle au carac- 
tère du Grand Dictionnaire. 

Sur près de sLx cents noms, grâce à tant de 

I. De là Tient que nous eitons cette édiUon , an lieo de 
la nouYcUe publication , malheureusement eucoie inacfao- 
Tée • qui parôtt à la librairie Tecbener. Il suffit de les re- 
nraer Tune et Tautre pour Yoir de combien est supérieure 
u dernière , Yéritablement indispensable pour la ooiuiqU- 
•ancedaXvIJ«sidc/0. 
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ressources, cinq cents eaviran oui été Tobjetile 
quelque commentaire. Des autres, les uns ont 
été volontairement négligés, tels Mazariïi,Ili- 
clielicu , Condé , Moiitausier, Rambouillet , qui 
mérilCDt mieux qu'une simple note. Pour d'au- 
tres, nous avons renvoyé a ûgs ouvrages spéciaux : 
tels M^* de Sablé , M°^« de Sévigne , La Motbe 
LeVayer, Loret, M™* de Scudéry. Pour quelques 
uns, que Somaize désigne trop vaguement, nous 
avons multiplie les signes de doute, et laissé sans ré- 
ponse des questions que nous n^avons pu soulever 
sans faire de nombreuses recherches» Restent quel- 
ques personnages dont nous n^'avons rien dit r ce 
sont ceux-là qui nous ont coûté le plus de travail. 
Nous espérons qu*on voudra bien juger avec 
quelque indulgence un livre auquel depuis plus 
de cinq années se sont de près ou de loin ratta- 
chées toutes nos études. Sans doute, il n'est pas 
sans défauts : nous sommes le premier à les voir- 
Puisse donc une seconde édition nous permettre de 
faire mieux 1 



Ch.-L. Litet. 
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A via. — Nous ai? on s suhî Torthographe de Somaite , 
souvent différcDie de celle de ses cotitemporaîus. Le seul 
changement que nons ayons fait h son œuvre a pour but 
d'€n faciliter fa lecture : nous avons mh au bas de chaque 
page la clef qui avoit été imprimée séparément , et qu'on 
avoit jointe au s«cond volume , ckf d ailleurs d'ua tisage 
fort incommode » parce qu*elle relevoit les noms & mesure 
qulls se prés^ntoient dans le teite de Somaize » et ue le 
reportoit point k leur ordre alphabétîqoe. 
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I e seroit me faire une injustice de youloir que 
\ je me rendisse garand da Dictionnaire des Pre-> 
I tieuses : ce n^est pas mon onTrage, et, bien que 
1 j^aye fait un corps des parties qui le compo- 
sent, je n*en attends pourtant point d'antre ayantage que 
celuyde diTertir le lecteur par TextraYa^ance des mots que 
j^ay recueilLs, et dont elles sont les inTontrisses. Cependant, 
comme le fonds des Pretieusesest inépuisable, les ministres 
de leur empire, ayant sccn que je trayaillo's au bien de leur 
république et que je rendois leur langue célèbre à toute la 
terre par ce Dictionnaire, ont pris soin de m*enYoyer des 
n.emoires utiles à ce dessein, qui me sont Tenus de tant 
d^endrois et en si grand nombre que je me yois contraint 
d*adjoûter on second Dictionnaire à ce premier, que je 
promets dans peu de jours. Les matières de ce second 
seront différentes de celles cy, et les Pretieuses Yorita- 
blés y auront part aussy bien que les lidi ules (en atten- 
dant, il est bon d'aYertir que les ridicules se débitent en Ters 
pour divertir les Yeritables^], que je prie de prendre ce di- 
Yertissement durant que je mettray cette autre partie en 
estât de paroistre. 

1. Allusion à M tradaction «n Ters françois qu'il avoit fkita das 
PréoMMes ridicule» de Molière, comme fit plus UrdTh. Coraeii'' 
pour le Fe»tin de Pierre. 
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là, elle? pourront satisfaire tout ce que la curiosité peut 
exiger sur le chapitre des Preiieuses : car ce nouveau Dic- 
tionnaire contiendra leur histoire, leur poétique, leur cos- 
mograpliie, leur thronologie ; on y verra, de plus, toutes les 
prcdiciions astrologiques qui coneerûent leurs estais et em- 
pires ; Ton y connoislra aussi ce que c'est que îes Pretieuscs 
et leurs mœurs. 11 y aura, de plus, un sommaire de leur ori- 
gine, pr grès, guerres, conquestes et Ticloirt's, etc., avec 
un dénombrement des villes plus remarquables et des prin- 
cesses du royaume des Proticuses, comme aussi des autres 
personnes illustres de ce paTs , ensemble les cslogcs de ceux 
et celles qui ont excellé en quelque cHô^î outrucela, un 
traité des hérésies qui s'y sont glissées, ensemble la des^ 
criplion de tous leurs estais, empires, villes, provinces, is- 
les, mers, fleuves, fontaines, et leur géographie, tant an- 
tienne que moderne, Pent-estre que ce dessein paroistraas- 
seî ample pour faire craindre la fatigue d'une longue et en- 
nuyeuse lecture; mais je leur fais icy plus de peur que de 
m;J, el je réduirai cet ouvrage en assez petit volume pour 
servir de divertissement h ceux qui aprehendent le plus les 
grandes lectures, outre que 'a diversiiû des choses qui y se- 
roui renfermées sera assez plaidante d'elle-mesme pour se 
faire soufrir, quand elle seroit depourveue de tous lesagre- 
mena que je tascheray d'y T'enfernier*. 

i4 Suil un prÎTJl^ga tccordé A Anthoîne Biudéau, ttutir de So- 
maiiB. le 3> ntart i65o. — u Et ledit Bteur de Somdzo a cùAi et 
truuiporié EOD prkilége A Jean Itîbou, — El ledit tlear lUboo h 
âiiiocié 4 jtûn priritt^^e Eii. Loyson, suKsi nmrchiiitd Ubrairti. — 
Achevé d'imprimer pour la leicoade toîi Je ao octobre i6tio. » 
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[ juste ^. — Cet hoxnme-là n^est pas ajusté : Cet 
kamme-là est nécessiteux d'agrément. 
Asseoir (S*). — Seyez-Yous, s^il tous plaist: 
[ Contentez , s*U vous plaist ^ Venvie que ce siège a 
ée MUM embrasser. 

. Ajuster. «^ Je n'ay jamais yea personne qui s^igusta 
■lieux que yous : Je n^ay jamais veu personne qui porta plus 
lâiB fue vous V élégance de V ajustement. 

Aimer. -^ J'ayme beaucoup les gens d^esprit : Vay un 
' fiuieux tendre pour les gens d'esprit, 

1. Nom BToni cm faciliter Tasage de ce Dietiomudre en indi- 
fsaat en tète de chaque phrase citée le mot qui fait le sujet ^e 
Tarticle , et en motiTC la place qu'il occupe dana l'A , le B ou le« 
lettrée aaivantes. — Ici , d'ailleura , comme dana l'ourrage qui auit, 
Verdrt alphabétique n'aat pas rigoureuaement buIti» 
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AchfTCP. ^ Acheyfiï TOtre discoar» : Rende* vûtre rflf* 
cûurB complet, 

AiicQcIrir. — L'amour a bien atiendry mon coeur : 
li^amcttr a lerriblfment def friche mon cœur» 

A -seoir. — Seyez-vous, nionsîeurf si vous plaîst : P^U 
ftés fisure, monsieur^ «i vout ptaUt, ^| 

Affaire. — Un homme d'affaire : Un inquiet* 

Aneciioti. — Vous me tesmoignez une prando affe cliftii : 
Voua m'encendm tt m'tncapucmfi it cœur. 

L'almansch : Le mémoire de l* avenir. 

Les astres : Le» perte de la fortune et dej ineUnatioM^ 

Ame. — Vous avez l'arae maléritîlle : V&hs ût?« ia fonne 
enfoncée dam ta matière. 

Amitié. — L'amitié qall a pour tous commence trop 
tard : Il u pour votts une amitié indue. 

Ce mot & encore une autre signifîcation, et Ton dit aussi : 
aToir de Tamiiié pour desgeasqui ne le meriteat pas : Avoir 
une amitié indue. 
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Bonne. -> GeEîe odeur est toat à fait bonne : Cette c 
est iûttt à fait de qualité. 

Belle. — Eslre helle : Estre dam son M û^mable. 

Boire. — Le boire : Le cher nécessaire. 

Balancer. ^ J'ay bal mcé cinq ou six fois arant que de 
faire cela : Il m*est passé cinq ou six incertitudes à ta 0r^t 
avant que de faire cela. 

Belle. — La pluspart de €elîeaqui vous voyent soïil moiaa 
belles que TOUS : La pluspart de celles qui tous vouent vous eep- 
vent de mouches, 

^^ Vous ayez la boucbe belle : Tous avez la bonehe bit» 
façonnée. 

Bien. — Avoir peu de bien ; Ettre de h petite porliûn, 

B^es choses, « Cette pârsonae coimoiât bien toutes lea 
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Mies choses : Cette personne conneUt bien U f^c$ des mot» 

tl le friand du goust, 
Beaa* - Ah ! ma cherc, je n'ay rien ïcu de beau aajoor- 

dTiuy : Quelie pauvreté! ma chère ^ Je^n^af/ pus veu une ekûte 

raiionnable aujùurd^huy. 

Balet. — Le baleth balayer : Vinttntment de la propreli» 
Boutique. — La boutique d'un libraire : Le temetietre deê 
Mis et des morts. 



f 



Choses. — Ces geas-Ià se font pas les choses comme il 
faut : CeJ geiut^là ont an procédé tout à fait irreguUer* 

^Les choses que vous dîtes sont foii communei : Lee e?Ao< 
tes que vous dites sont du dentier bourgeois, 

^ n faut avouer que vous dites lea choses comme il faut : 
Il faut avouer que fout donner dans te vray de ta ehose. 

Canons. — N'avoir point de canons : atoir ta Jambe tonte 
mUe. 

Conversation. — Ils n'ont point de couTersation : il» 
sont secs de conversation * 

CroUer. — Crolter ses souliers : Imprimer ses soulieri en 
boue, 

ComplimeiiL — Nous ne sçavrions respondre à la dou^ 
eeor de vostre compliment : Nous ne tçaurion» donner de not^ 
tre sérieux dans ie doux de vostre flatterie. 

Cliaîse. — La chaise empescbe que Ton ne se crotte : La 
thûisi €«/ un admirabie retranchement contre les insultes de 
la houe et du mauvais temps, 

Chandetle. — Laquais , mouchez la chandelle, tnittille » 
ûtei te superflu de cet ardent. 

Cerveau* ^ Le cerveau: Le st^bUme, 

Chaise, —Des porteurs de chaise : ùes mulets baptises* 

Colère. ~- Je me suis mis en colère coatTe mademAÛ^eUe 
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. um telle: J*su poutaé le dernier rude centre mademoieeÛTïmë' 
I telie. 

Coiffer* -^ Vous estes tantôt him et tantôt ma! coiffée : 
Vœeofiûmie de votre tate efttantosi bien cl iani&ii mal ^ar- 
dée. 

Coiffes* — Des coiffes ooires : Det teMbret, 

Colère. — Ne tous mettez pas en cokre contre moy : 
Ifexciîei pas mtre fier contre mo^. 

Chandelle, — La chandelle : Le supplément du soîHl on 
fardent. 

Compliment. — Le compliment : Le paquet sérieux, 

Connoisaûnces. — Vous avez des connoissances , mais 
bien confuses i Yous are^ des iumieris esloignées. 

Chanter. — Votis chantez tout k fait bien r Vous articulet 
tout à fait tien votre vùîjc^ 

Couches, — £stre en couche r Sentir les Cùntre-eoups de 
V amour permis u 

Carrosse. — Un carosse: L'assemhlûse de quatre eor^ 
mehet. ^J 

Cbeval. — Des chevani : Des piuehes. ^H 

Colère. — Estre en colère contre <iuelqu*un : Ao&irdu fier 
ecntre quelqu'un. 

Chandelle, —Le moucheron de la dianddle: Lesupei 
fiu de l'ardent, 

La chaise percée i La soucouppe inférieure. 

Cul. — Le cîil ; Le rusé inférieur. 

Chien.— Voslre chien fait son ordwre : Yosire chieaê^cufrf 
furieusement^ 

Cabinet. ^- Ma suivante, allez quérir mon esventail da 
mon cabinet: Ma commune^ allez quérir mm sepkir dam t 
pretieuxM 

Chien, — La terrible chose de voir un chien qui pîssal 
La terrible ckase de mir un ckîen nû! 

Compagnie, — Une compagnie sons ordre : Ua peuple t 
ftanqe» 
. ChQiftuJu — tc3 chcTeox; La petite c^t de h ieste^ 
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Le diandeUier : Le soutien de la lumierre ou te eommoiité 
de l'ardent, 
Coffire. — Un coffre : Un bouge portatif. 
Crémaillère. — La craimilliere : La grimacière commode. 
Le chapeau : Vaffrontewr des temps. 
Les chenets: Les bras de Vulean, 
La chemise : La compagne perpétuelle des morts et des vi- 



Cannes. — Les cannes remplies de tybans dont on se 
sert depuis peu : Les filles delà mode et de la galanterie, 

La commette: L'interprète du eouroux des Dieux, 

Le ciel : Le muable, 

Conceroir. — Concevoir mal les choses : Avoir Vintelli" 
genee esptUsse, 

■ Canons.— Les canons de linge : L 'ajustement bizare et in» 
commode. 

Cours. — Le Cours: L'empire des œillades ou l'escueil des 
UherUM. 

— Aller au Cours : Aller à l'escueil des libertex ou à Vent^ 
pire des œillades. 

ha, comédie : Le meslange des vices et des vertus, 

La cheminée: Le siège de VulcanovL l'empire de Vulean, 
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Danser. — > Il dance bi^ : Il danee proprement. 

Dire* — Etre en humeur de dire de belles choses : Etre 
sur son grand fécond, 

— Vous dites de belles choses : Vous faites despensi en 
bemux discours. 

Les dents: L'ameublement de bouche, 

Disner. — Nous allons disner : Nous allons prendre les 
meeeuUet wteridkmnaUes; ou : Nous allons donner à la nature 
«M tribut êeeeustnnté^ 



DîCTIONNAIfiE 

Bemeurer, — Demeures &t€0 moi; Ne fctut uloi^ne^ j»«t 
de h portée de ma mix, 

Deniesler* — Deme&ler les cbeteiîx : Ùeiiakirmtker 
ehei'ftu:. 

Divertir. — Je ne me suis point divertie jusque» icy : J'â 
esté juxques ky dan« kpi jeûne effroyable de divertiMemMt, 
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Esprit. — Je n'ay pas resprii de respondre k ce Gomplï 
ment i Je n'c^ pa» de quoi/ fournir à ce complimenta 

Mademoi^ile une telle a lieaucoup d'esprit : Eal un u^ 
trait de f esprit humain. 

Enjoué. — Ëslre enjoué: Estre un Âmilcar, 

Ceux qui ont leu la Cklie sçâvent pour quelle raison ï 
appelle un bomme eujouë un Âmilcar. 

Ëacore. — IL faut encore uu fauteuil : Il fant le mrcroi 
d^M» fauteuiL 

ËSTcnlaiL — Un esventail : Vn zephir. 

Eau. — Un verre d'eau : Un bain intérieur. 

Epingles. — Je Toudrois bien avoir des espinglea : 
voudrais bien avoir des senceues [des sangsues]. 

Esprit. — Mademoiselle une leîle a beaucoup d'espril 
Mademoiseîie une telle est un exlraici de l'esprit humain, 

Esprit.^ A voir beaucoup d'esprit : Avoir dis mil U 
de rente en fonds d'esprit qu'aucutt créancier ne peut taiii 
ny arresfer* 

— N'avoir point d*esprit : Avoir l'atne bien demeurée. 

— Avoir de i 'esprit et n'en avoir point la def : Avoir 
œuf caché sous ta cendre. 

Estimé. — Estre estimé : Foire figure dans le mande. 
Eloig^ement, — Que je serois heureui sans votre esl 
gnement î Que je serois heureiu sans votre quitterie! 
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Edio. — L^eseo : VmtttihU aoUtêire^ ou le cwnolateur de» 
êmantSj on l'entretien de ceux qui n*en ont point. 

Eaa. — L*eaa : L^elsment liquide. 

Esprit. — Faites que yos actions marquent de Tesprit : 
Bendez rostre êenaible epirituel* 

Ecran. — L'escnui : La contenance utille des dames quand 
elles sont devant Vêlement combustible. 



Friser. — Ces personn6s-4à nç sont point frizées : Ces 
personnes-là ont la tête HreguUere en cheveux. 

Flatter. — Vous nous flattez par yos civilitez : Vous pous- 
ses wos ei9ilUex jusqu'aux derniers confins de la fiattefie. 

Feu. — De grâce, soufflez ce feu : De grâce y excitez cet 
élément combustible» 

Femme. — Cette femme est jeune : Cette femme a des 
absences de raison. 

Faire. — Vous faites les choses tout h fait bien : Vous 
faites tes choses Juste aimablement. 

Les fauteuils : Les throsnes de ta fuelle. 

Farder. — Se furder : Lustrer son visage. 

Fleurettes. — Conter fleurettes : Pousser le dernier doux. 

Feuestre. — * Une fénestre : L« porte du jour. 

Les femmes : Les sujets de la belle conversation ou Vagrc 
ment des soeietex, la politesse du langage et les divinitex vi^ 
•mes. 

L^on ne peut nier justement que les femmes n*ayent pas 
tontes ces qualités , puisqu'il est certain que sans elles les 
eonversations sont sans agréments, les sociétés sans plai- 
sir ; que c'est chez elles que Ton apprend la délicatesse 
du langage, et, en un mot, qu*dles sont les diyinitez de la 
terre, puisque les hommes les adorent. 
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Fille, — Une yieillc fille, et qui a de Pesprit: !?Sîj5^ 
tleuse véritable, 

— Dne fille coquette et qui veut passer pour nii bel ( 
prit : Une pretieuse ridicuie^ 

Forêt» — Une forest : Uh agrément ruitique. 

Fortune. — La Forlime: La deewe des courUëans, 



Galanterie* — Hs ne savent pas du tout la galaDtejH 
Ils sont tout à faft ineongras en g&lanterie, 

Galaud, — Vous allez supposaer tout ce qu'ail y a de plus 

galand dans Paris : Vous aliet faire pie , repic et c&pôi /«m^h 

ce qu'il ^ a de plus galand dans ParU. ^^M 

I Grand. — Je vous a y une grande obligation : Je vûu» i^^| 
lit dernière ohliqalhn, ^H 

Il faut prendre garde que dans le ïan^jaga pretieuï le miJ^^ 
de dernière a plusieurs significations , comme vous allez 
voir dans les exemples que je vous en vais donner. Il si- 
gnifie tanlost grmd^ comme Ton voit dans cetie phrase: Je 
vous a^ la derntere oMig^twn; tantost i) signifie tout à faU^^ 
comme Ton peut voir par cet exemple : Cela est du demii^U 
galand^ pour dire : Cela eut (<>Ht à faU ifttland; et enfin ^^ 
signifie première. C'est pourquoi les Pretieuses disent la 
dernière Hanté pour signifier la première. ^_ 

J^ay crû que cet advis estoit nécessaire, puisque ce mot i^H 
jusqucs icy embarassé plusieurs personnes. Quelques un^^ 
tiennent que c'est un des plus anciens mots de la langue 
pretieuse, quoy qu'il y en ait beaucoup d'autres qui iu^^ 
disputent, ^H 

Garniture. — Ma garniture Yïenl-clle bien kmon liabil^f 
Jfa garniture e^t^lle congruante à mon habit ? ^H 
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Grands mots. — Vous dites bien des grands mots : Voua 

dites bien des mots à longue queue. 

Gants. — Un gand couppé : Un gand du demiei^endu. 
Galants. — Des galands : Des alcovistes. 
Galante. — Estre galante : Estre de la petite vertu, 
Grayement. — Vous lisez gravement : Vous lisez à pleine 

houche. 
Grossesse. — On doit craindre la grossesse : On doit 

craindre le mal d'amour permis. 

Guéridon. — Les guéridons: La petite oye du pretieux. 
Mous avons expliqué ci-devant ce que c'est qu'«f> pre^ 

tieux [un cabinet]. 

Guerre. — La guerre : La fille du Caos ou la mère du 

Desordre. 



H 



Heure. ~ n y a deux heures que nous sommes ici : Le 
temps de quatre postes s'est desja passé depuis que nous som^ 
mes icy. 

Hésiter. — S'expliquer sans heziter : S'expliquer sans tn- 
certitudes. 

Habiller. — Vous estes tout k fait bien habillée : Vous 
estes tout à fait bien sous les armes. 

Heurter. — On heurte k la porte : On fait parler le muet. 

Le heurtoir : Le muet. 

Hermaphrodite. — On soubçonne cette femme-là d'estre 
hennaphrodite : On soubçonne cetu femme-là d'estre doublée. 



Idée. — Les choses que vous m'avei diie& mt ^<;^Ti\i<tsQX 
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une idée lidieule : les chotea que voue nCaves dites me font 
une vision ridicule. 

Juppé. ^ La Juppé de dessus : la modeste» — La seconde 
Juppé : la friponne, — La Juppé de dessous : U seerette. 

Un Justeaucorps : un suédois» 

Joues. — Les Joues : les throsnes de la pudeur. 

Von nomme les joues les throsnes de la pudeur par ce que 
îa pudeur rougist cette partie du yisage, comme la crainte 
en rougist le haut, la colère les extremitez , et ainsy des 
autres passions; et, celle-cy estant plus ordinaire au sexe, qui 
rougist souvent d^entendre dire ou de yoir faire les choses 
qui luy plaisent le plus, on appelle les joues les throsnes 
de la pudeur^ parcequ*elle y règne ayec empire. 

Jansénistes. — Les jensenistes : les courtisans zèles de la 
graccy ou les partisans de Vefficacité de la grâce, 

La jalousie : la mère des souhçons , ou la perturbatriee du 
repos des amants, 

La joye : l'indiscrette. 

On luy donne ce nom par ce que, dans Tespanouissement 
qu'elle cause, on ne peut rien cacher^ et qu'elle découvre 
mesme ce qui doit estre le plus secret. 



K 

Les rretieuses,qui ne veulent pas que Ton connoisserlen 
à leurs K, Pont osté de leur alphabet. 



Un laquais : un nécessaire, ou un fidelle. 
Louer. — Votre complaisance fait que vous nous louez 
de la sorte : votre complaisance vous fait pousser ainsi la libé- 
ra///^ de vos louanges» 
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Un lavement : un agrément, ou le bouillon des deux sœurs. 

Lit. — Le lit : le vieil resveur, on Vempire de Morphée. 

La lune : le flambeau du silence ou de la nuit. 

Les larmes : les perles d'Iris, ou les filles de la douleur et 
de la joye. 

Les livres ; les occupations des beaux-esprits, ou les mais^ 
très muets. 

L'ongle : le plaisir innocent de la chair. 

Langue : Vinterprete de Vame, ou la friponne. 
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Manière. — Il ne sçait pas du tout la manière de faire 
les choses : t7 ne sçait pas du tout le bel air des choses. 

Miroir ; le conseiller des grâces, ou le peintre de la der- 
nière fidélité, le singe de la nature, le caméléon. 

Meilleur. — Je n'ay jamais senti une meilleure odeur : 
Je n'ay jamais respiré d*odeur mieux conditionnée. 

Des mouches : des taches advantageuses. 

Un médecin : un bastard d'^Hypocrate. 

Une maison : une garde nécessaire. 

Marier. — Se marier : donner dans Vamour permis. 

Main. — Une belle main : une belle mouvante. . • 

Mentir. — Sans mentir, vous m*estimez trop : sans men- 
tir, je suis trop avant dans le rang favory de vostre pensée. 

Menteuse. — Vous estes une grande menteuse : vous es- 
tes une grande dizeuse de pas vray. 

Masque. — Un masque : le rempart du beau teint, •— ou 
Vinstrument de la curiosité. 

La Mort : la toute puissante. 

Mélancolique. — - Estre merancolique et chagrin : avoir 
Vame sombre. 

La mode : Vidole de la cour. 

La masique : le paradis des abeilles. 
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Un nayire ; une ma^ton floiante H ûfslée. 

Nager : visiter les Nayades, 

La nujct : la déesse des ombres, oa la mère du silenee. 

Les nautonaicrs : les sujets de Neptune, 

Le nez : ia porte du cerveau^ ou les esduscs du cerveau* 
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^H — Qn olnient tout de niademoîselle une telle : Idademùi-i 

^^$eHe me telle eut d'uve rartu commode, 

^^ Ombre. — Les ombres qui $e fout durant le juur : Itti 

filles du tioUiL 
^_ — Les on^br^s nocturnes : les cûmptieeê innocentes desert^y 

^^ Par ce mot d 'ombre Ton ne veut pua dire les fantosmei 
maïs les voilli's de la nuit. 
Les oreiDes : les partes de l'entendement. 
Les oiipions ; les dieux des Egitp tiens. 



Plaire. — Ces personnes-là n'ont point cet air qui pîaists| 
cê» persanMsAé iCoHi point cet ait qui doitue kenne ùpinioi 
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Plumes. — N'avoir point de plumes à son chappeau : 
avoir son chappeau désarmé de plumes, 

Paris. — 11 faudroit n'avoir point de raison pour ne pas 
confesser que toutes les bonnes choses abondent dans Pa- 
ris : il faudroit esire Vantipode de la raison pour ne pas con^ 
(ester que Paris est le grand bureau des merpeilles et le centre 
du bon goust. 

Peupler. — Peupler un bal : remplir la solitude d'un baly 
an remplir ses vuides. 

Des perles : des grâces. 

Un poulet : un innocent. 

Les pieds : les chers souffrants. 

Une pretieuse : une illustre, (Ici une note qui se trouve 
dans la préface du grand Dictionnaire.) 

Le pain : le soustien de la vie. 

Le pot de chambre : l*urinal virginal. 

Paravent. — De grâce, ostez-mOy ces paravans : de gracCy 
desUmrez-moy de ces traistres. 

Une porte : une fldeUe gardienne* 

Paroles. — Vous dites bien des paroles superflues : vous 
iites bien des inutili'tez. 

Pleuvoir. — Il pleut : le troisième élément tombe. 

Pavés. — La superficie des pavez : Veminence des grés. 

Presser. — Estre pressé : ne pouvoir reigler aucune pes^ 
ture. 

Passer. — J'ay bien passé Tapprès disnée avec mademoi- 
selle une telle : J*ay eu plusieurs conversations avec mademoi- 
selle une telle. 

Peigne.— Apportez-moy un peigne, que je desmesle mes 
cheveux : apportei'-moy une dedalle^ que Je delabirinthe mes 
ekeveux. 

Portrait. — J^avoue que ce portrait est tout à fait beau : 
faisoue que ce charmant insensible est furieusement beau, . 

Le papier : ^interprète muet des cœurs^ ou Veffronté qui ne 
nugist point, 

Poeiie. — La poésie : Us filles des dieux. 
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Poivre. — Le poerre : h iuML 

Pensée. — Je trouve que cet le pensée est belle : tehn « 
têt te pensée ni Hlk* 

Quelques utia Ucanent que oe mol n'est qoe demy pw 
deux. 

tJn poète : un nourrisson dei Muses , 

Les poissons : ie^ habit ftns du ronayme de Nfptune. 

Paris : le centre de ta beUe ^atanterie* 

La peinique : ta Jeunejfse dex vitUlards^ ou la irompei 
apparence, 

La paix : fidotle des pevpks^ ou le tymbote de ia jotje^ { 
ttourrisse des vertus. 

Le Parnasse : l'empire au ioui le mande est tnaistre. 

Le procez : ta smtrce rfc* €kûgrins. 

Le Pont-Neuf : les Atpes de Paris, ou le pmi des han^ 
français. 

Perruque. ^ Avoir une perruque : avoir les cheoeux lui' 
très. 

Petit. ~~ Avoir la bouche petite : amir ta bûnche hia 
horaéi. 

Parler. — Vous parlez un peu trop lenlemctit : il se\ 
qu*en pariant vous oj/tf* les gouttes à reuprit* 

Preudre gai-de. — Vous prenez garde k toutes sortes c 
choses et vous les censurer : vans estes un mouchar de \ 
et de mtEitrg, 
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Le quadran : V immobile qui marche tous jours ^ ou bien Ta 
dit encore : le mémoire des heures et ia memaite dit jour. 
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Rubans.— 'Leurs habits n'ont pas assez de rubans : leurs 
kabilê iouffrent indigence de rubans. 

Rire : perdre son sérieux. 

Railler : dauber sérieusement. 

Réputation. — Ayoir de la réputation : fendre la presse 
et faire nombre dans le monde. 

Rhume. — Je suis grandement enrumé : j*ay un grand 
eseoullement de nez. 

Rude. — Ce mot-là est tout à fait rude, et il n'y a pas 
moyen de le prononcer : ce mot est capable d'ecoreher en pas^ 
sont un pauvre gosier j ou un passage de gens de guerre n'est 
pas plus rude à pauvres gens; il faut avoir humé l'air du Rhin 
et respiré à taUemandepour le prononcer^ il tient long-temps 
un homme à la gorge, et, sans quelque favorable hoquet, il court 
grand risque de ne passer jamais. 

Les romans : les agréables menteurs, ou la folie des sages. 

Le mot de sage a deux significations différentes, parce que 
les romans s'appellent folie au regard de deux sortes de per- 
sonnes, k sçavoir : de ceux qui les composent, qui, pour l'or- 
dinaire, sont des hommes illustres, et de ceux dont ils 
tracent l'histoire sous des couleurs esdatantes, et qui 
tiennent quelque chose de la fable, qui sont aussi, pour 
la plospart, des personnes extraordinaires qu'ils font agir 
d\uie feçon bizarre , et à qui ils font faire des folies pour 
donner quelques agréments k la grandeur de leurs actions 
sérieuses, dont ils tracent les tableaux. 

Rire. — Cela me fait rire : cela excite en moy le naturel 
de Vkomme.. 

Rsdes. — Ci3s motA'Ik sont tout à fait rudes à l'oreille : 
wu oreiUe un peu délicate patit furieusement d'entendre pro^ 
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Les sièges : let commodités de ia eûnrenation. 

Sentir. —Sentez un peu ces gands là : aiiachei m peu 1 
reflejt'i&n de postre ùdorat sur c^s gand» ià. 

Sonifi. — Vostre mnïe me fera beaucoup pâtir : jtpâtU 
ray ^envcoup par le contre-coup de vosire quitUment* 

Surpris. — Je suis surprise de cela : je suie tU iurpriêi 
de cela que la hraê m'en iomheni. 

Une Buivani^ : une commune. 

Un sergent : Vange du chastelef, ou te mauvais ançe iei^ 
erimtnehf, 

ha soleil : te /lambeau du jôur, ou t*simabte eactairant. 

SouflQot. — Un souHet à soufler le feu : lapeliie miiho\ 
d'Eûlte. 

Les soupirs : les enfant» de l*air. 

Le sel ; l'assaiëonnement nécessaire. 

Le songe : le père des mctamorphoseJt, ou renchmtettr stt% 
\am$ef ou ie second prolh(^e<f ou riuterprete des Dieux, 

On rappelle r interprète des Dieus parce que sou'veiit le 
ieux MOUS expliquent leirs desseins durant le soniujeil pai 
son moyen. 

Le secret : te sceau de ^amitié. 



^^Tfout 



^nt a fait ; fnrJeusemeïtL 

EpouvaHtablemcKi et terriblement ont aussi U mesme st-^ 

gnifîcaliôn. 

Furieusement , dans la langue ^retieuse, combat d'anli-^ 
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quîté avec le mot de demiere, dont nous avons parlé cy-de- 
▼ant; mais, sans examiner les raisons que Ton allègue, je 
puis dire que furieusement se rencontre plus souvent que 
dernière^ et quUl n'est point de Pretieuse qui ne le dise plus 
de cent fois par jour, et que ceux qui affectent le langage 
des Pretieuses Tout toujours à la bouche. 

TaiUe. — U est de bdle taille : il a la taille tout à fait 
élégante. 

Trouble. « J*ay le cœur plein de troubles : fay le cœur 
eïïprangé de mouvemens. 

Termes. — Les termes choisis : les termes de cabinet* 

-—Les termes des pretieuses : les termes des ruelles, 

— - Les termes vulgaires et grossiers : les termes de corps 
de iarée. 

Les tableaux : les divimtez des curieux. 

Les ti^MSseries : les ornements historiques. 

Une table : Vuniverselle commodité 

Le temps : l'immortel^ ou le père des années. 

Les tétons : les coussinets di'amour. 

La tristesse : le partage des vieillards, ou Vennemie de la 
santé. 

Tête. — Vous avez la teste tout à fait belle : vous ava les 
Oieveux tout à fait bien plantet,. 

Toucher. — Que les baisers d'un mary touchent peu ! 
fue les baisers d>*un marg sont fades f 

Tête. — Votre teste n*est point frisée aujourd'huy : 
wastre teste est toute wnie au^uré'huf. 



Yolgaire. — Le procédé de ces messieurs est tout à fait 
Tulgaire : le procédé de ces messieurs est tout è fait mor- 
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Voir. — Dites-moy, si vous plaîit, si l*oti peut voir Ma- 

ne : dites-^mûff^Èi vovâ fiaitt, n Madame ttt en commodité 
Vefre visibtt* 

Les violons: r#m« ieajtktU. 

VenL — Le venl n'a point defrizé vos cheveoi : Vinm 
tible n*a point gastê Vaconomui rf« fo»tre tetîe. 

Voir. — Qui est-ce qui vous vient souvent voir ? qui esi^ 
r qni préside^ qui est de quartier châi tous? 

Vieillir, — Mademoiselle une telle commence à vîeOlîr : 
lia neige du tUage de mademoiaetie une telU commence â se 
Iflondre, 

Vers. — Ce» vers là sont tout à fait rudes: cet vera-tà 
êotti tout à fait cMpaii» 

Vin. — Donnez-moy, si vous plaîst, un verre d*flttii 
vin: demnes-moy^ ii vom ptaisi, m verre d'eatt tout unie, 

Viande. — Cette viande est bien dure : cette riande n\ 
p^ digerable, 

L&i verres : letfili du vent et de Car$ille> 

Yray. — Cela est vray : cela est constamment vraf/. 



I 

.é 

I 



Comme il ne se trouve point de mots dans la langue frai 
çaise qui commencent par X, si ce n'est les noms de villes^,] 
les Pretieuses ne se sont pas encore crues assez puiâsaïil< 
pour faire irn si grand bouleversement dans le royaume; c' 
pourquoy elles n^ont point voulu changer les noms des viU< 
<ïui comraancent par X.. 
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Le zq>hir: Vamani des fieurt, parceqa^U les espanouit. 
On rappelle encore le favory des amans, à cause que, du- 
rant les chaleurs de Teté, il seconde leurs désirs, ou du 
moins en feTorise Tardeur, produisant cent petits hasards 
qui leur descouyrent ce que pour Tordinaire on leur tient 
caché. 



Les véritables Pretieuses, estant pour Tordinaire yieilles, 
ne veulent point de conjonction : c^estpourquoy elles ont re- 
tranché Vetc, de leur alphabet. 



FIN. 




kj 





LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 



les applaudissemens que Ton a donnez au Dic- 
jtionnaire des Pretieuses et aux Pretieuses en 
Ivers ont esté si généraux que non seulement 
[dans Paris ^ mais encore dans la plus grande 
partie des y. Iles de ce royaume, mes confrères ont bien 
ozé les contrefaire, malgré le priTilege qui m^en a esté don- 
né. G^est ce qui m'y a fait adjouster plusieurs mots, afin de 
TOUS adTertir quelesTeritables Dictionnaires des Pretieuses 
et les Pretieuses en Ters se yendent chez moy, et que ceux 
que Ton a contrefaits sont remplis de fautes, et mesme def- 
fectueux en beaucoup d'endroits. Je prie aussi ceux qui 
enyoyent si souyent à ma boutique demander le second 
Dictionnaire des Pretieuses de se donner un peu de patience 
et de songer qu'il faut non seulement du temps pour le 
faire, mais encore pour imprimer un ouvrage si grand et si 
mystérieux. Vous yous estonnerez peut-estre pourquoy 
Tautheur a retranché quelques mots qui estoient dans la 
première impression de celuy-K^, au mesme temps qu'il y 
en a adjousté d'autres ; mais yous deyez estre rayis d'ap- 
prendre que ce qu'il en a osté est dans l'autre Dictionnaire 
que j'imprime , et que là yous apprendrez par quelles per- 
sonnes ces mots ont esté faits, comment et pourquoy. 

Cependant , si yous cherchez à yous diyertir, je yous 
donne adyis que, si yous youlez ayoir le Cocu et la Cocue 



Ixîj 



Dictionnaire 



imaginaire, tous ne les devez pas chercher autre pa 
chez moy, puisque je suis le seul qui ait imprimé ces 
pièces. 
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Motspredeux 
nouf^ellement adjoustez à ce Dictionnaire. 



I *oti Tient que tous estes si salloppe et que youb 
I n'ayez point de linge blanc? D^aU vient que voue 
\ estes si salloppe et que vous n'avez point de linge 
\ dominical? 

Mademoiselle une telle est allée aux lieux communs : Jf o- 
demoieelle une telle est allée à la lucarne des antipodes. 

Tous ces messieurs dont tous me parlez sont des poètes 
à la douzaine : Tous ces messieurs dont vous parlez sont des 
avortons du Parnasse. 

Ah ! ma chère, nous ne sçaurions sortir, tant le soleil a 
de chaleur aujourdliuy ! Ah! ma chercy nous ne sçaurions 
sortir y tant le plus beau du monde est aujourd'hui perçant! 

Donnez-moy ce cousteau, si tous ]fiaisX: Administrez- 
mûifj si vous plaist, ce Cousteau, 

Le busqué : Le garde virginal. 

Je ne sçay ce que j*ay, je ne me porte pas bien : Je ne 
sçaif ce que fay, je suis mal conditionné. 

Je Tiens de prendre tout à Theure une médecine : Je viens 
de prendre tout à Vheure une phisique, 

L*Etemité : La déesse au grand œil tout voyant^ ou la reyne 
et maîtresse des ans, des siècles et des aages. 

Les soupirs, craintes, soubçons, jalousies, sont appelez 
tous ensemble en pretieux : La petite oye de Vamour, 

L*Amour : Le Dieu de la propreté ^ de Vinvention et de la 
galanterie. 

Le Destin : Le favory des poètes, ou leur pis-aller. 

Le Destin est tout à fait bien nommé le favory des poètes, 
puisqu'il n'est rien de jdus confiant, que les poètes de ce 
siècle Taiment beaucoup, et qu'ils ne 8<^uiov«a\ t«ix« ^xql 
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ourrag0 d« cent ver» sau» qu^il y soît placé sept on ImM 

LêUT pf»-^lkr est encore on nom qui ne luy convient 
pis uittl , pubque , dès lors qu^îls ne sçavent plus oh ib 
en sont, iJa se jettent anssi Utst att collet du Sort elj 
^e^n. 

Cette femme est çfaasie : Cftte r^mme ut %%ê iv#ye Pe%$- 

Cet homme est au efTemioé : Cti homme eti in rray i 

Lii<iuaiA , apf»orteK-moy T?îste les moucbûtt^: Neûfêiaire^ 
gémhiêtrfi-mifi/ puU Va\ii€ 4( VHemtnt, 

LVsotair : Le mfâaû^ef dé la foudre. 

Il riif! »eiJib]«, Monâîciir, que vous aveK des cheveux grit: 
H m§ 9imHe , Itoiuieur^ qm vûus w9s dei quiltûnees i 
mour. 

L^argcnt : Le tourment de rtivuritUiui^ Chonneur du H- 

VoQB estes un véritable amy : Vûuâ tsUi un Pitade. 

Lft diaarniulauou : La vertu du siecU, 

L*«ifpvrttnce : Lu mère dei vanités ou la mère des credutet. 







LE GRAND 

DICTIONNAIRE 

J>BS 

PRETIEUSES 

Historique, Poétique, Géographique, Cosmo- 
graphique, Cronologique et Armoirique 

Ob Ton yerra leur antiquité , coustumes, devises, éloges, 
etades, guerres, hérésies, jeux, loix, langage, mœurs, 
mariages, morale, noblesse ; avec leur politique, pré- 
dictions, questions, richesses, réduits et victoires ; comme 
aussi les noms de ceux et de celles qui ont jusques icy 
inventé des mots pretieux. 

Dédié à Monseigneur le Duc dr Guisb 

Par le Sieur DE SOMAIZE , 
secrétaire de Madame la Gonestable Golonna. 




A Paris, 

Chez Jean Ribou, sur le quay des Auguêtins^ 
à l'Image Saint Louis. 

M.DCLXI. 

At^ec privilège du Roj« 




A NONSEIGNEIJR 
MONSEIGNEUR LEDUC DE GUISE. 




ONSEIGNEUR, 

La juste crainte quefavois de ne pouvoir rien 
offrir à Voatre Altesse qui fust digne destre hon^ 
noré d'un de ses regards ma long-temps em^ 
pesché de satisfaire à mon devoir; mais enfin, 
après ravoir bien examiné et avoir connu que 
/estais en danger de ne vous jamais rien offrir, 
ne pouvant rien entreprendre qui eust assez de 
mérite pour vous plaire , je me suis résolu de 
vous présenter ce livre plûstost qu'aucun autre, 
dans la pensée quHl vous divertiroit d'autant 
plus que Vostre Altesse, connaissant tout ce quil 
y a de personnes d^ esprit dans le monde, pren- 
drait plaisir à en entendre parler. Je me suis 
encore imaginé que le grand nombre des inte^ 
reêsez lujr devant] faire avoir un grand débit, 
/aurais lieu de faire connoistre à tous ceux <{UÀ 
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liront ce îwre que fay quelquefois eu l'honneur 
(Tcstre fm^orablement escoufé du plus grand i 
du filus généreux prince de la terre; et, si la vi 
lence de ce désir ne m^eust pGtis.<ié d cette noble 
et téméraire entreprise, le grand nombre de ceu 
qui vous importunen t tous les jours de leurs ( 
vrages ni au r oit ar resté une seconde fois , 
crainte de passer plustost pour importun qu e \ 
pour reconnoissant ; mais enfin fay cru Ç^c^^M 
dei'ois agir comme les autres , puis qui! ne^^^i 
point de Muse naissante qui ne fasse tous ses ef- 
forts pour estre connue de vous , quil nen est 
point de chancelante qui n'implore vostre pro- 
tection, et qu enfin il n^en est point de si bien 
affermie qui ne déployé tous ses talens pour vous 
divertir et vous prier tout ensemble de ne lapas 
abandonner ; ce qui fait que ton void peu de li* 
vres qui narent en teste le grand et fameux nom 
de Guise. Cest par ces fréquentes dédicaces que 
F on peut voir que vous avez toutes les perfections 
^^ irqaginables , puisque, si vostre bonté pousse les 
^B uns â vous consacrer leurs ouvrages, vostre dou- 
^^ ceur, vostre cimlité et l'obligeant accueil que 
I vous faites à tout le monde n^f pousse pas moins 
I les autres. D'autre part, vostre générosité fait 
^^B seule autant que toutes ces choses, et vous rend 
^^Ê recommandable dans le mesme temps quelle di^ 
P minue beaucoup de la réputation de ceux que 
^^^tinteresi fait agir^ Il y a encore de deux sorte^i 
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de personnes qui vous dédient par de plus illus- 
tres motifs : les unes sont celles à qui vos emi- 
nentes qualitez donnent lieu de faire des pané- 
gyriques inimitables, sans at^oir besoin que de 
décrire nuement et sans art une partie de vos 
esclatantes actions , et les autres celles qui, sça- 
chant que vous n ignorez rien et que vous avez 
l'esprit universel, vous apportent leurs ouvrages 
parce qu'ils sçavent que vous en connoistrez 
aussi'tost les beautez ; ce qui leur donne plus de 
satisfaction que toutes les richesses imaginables, 
et ce qui doit. Monseigneur, faire avouer à vos- 
tre modestie que ce ri est pas sans raison que 
ton vous rend des hommages de toutes parts , et 
que, si Von vous dédie plus qu^à un autre, c'est 
parce que vous possédez seul plus de qualitez 
que tous les autres ensemble. Je crois que toutes 
ces choses font assez voir la veneratiorfque l'on 
doit avoir pour vous , et que, bien que vos ances- 
ires ayent esté les plus grands hommes de leur 
siècle, vous ne leur devez rien des louanges que 
l'on vous donne. Ce que l'on remarque dans leurs 
vies qu'ils ont eu par dessus tous ceux de leurs 
temps est ce que vous possédez le plus éminem- 
ment: c'est. Monseigneur, les cœurs de tous les 
peuples, qui ont tant de vénération et d'amour 
pour vous que vous vous pouvez dire roy de tout 
le monde, si c'est là (comme l'ont escrit quel- 
ques uns des plus grands hommes des siècles 
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passez) la véritable marque de la souveraineté. 
Apres a^oir dit tant de belles et d'illustres ver itez^ 
ne puis'jepas. Monseigneur, m' écrier avec jus- 
tice que vous estes le plus généreux^ le plus ga- 
land, le plus civil, le plus vaillant, le plus adroit, 
le mieux fait, et, pour renfermer dans un mot 
toutes ces nobles qualitez, le plus accomply de 
tous les princes de la terre ? Jesçay bien que tou- 
tes ces paroles sont bientost dites, et qu'il n'/ a 
pas tant de difficulté à les trouver qu'à s'en ser- 
vir avec justice; aussi ne les presseroy-je pas 
de la sorte sijen'avois fait voir dans toute cette 
epistre que c'est avec raison que je m'en sers. 
Après ce respectueux hommage, toute la grâce 
que je demande à Vostre Altesse est de croire 
que je suis avec autant de pension que de respect. 

Monseigneur, 

De Vostre Altesse , 

Le très-humble, très-obeîssant 
et très-passionné serviteur, 

SOMÂIZE. 










PREFACE 



d''uN des amis DR L^AUTEUR 




[ omme Ton ne condamne jamais un homme 
\ avant que d'avoir ouy ses deffences , de 
J mesme Ton ne devroit jamais condamner 
* un livre avant que d'en avoir leu la pré- 
face , puisque le lecteur seroit bien souvent eclaircy 
de quantité de choses qui Tembarassent en le. lisant, 
et qui sont cause que, pour n'avoir pas leu quelque- 
fois deux ou trois feuillets , il accuse un autheur, qui 
auroit sujet de s'emporter contre luy. C'est pourquoy 
je le prie de lire cette préface, qui, bien qu'elle ne 
soit pas si belle que si elle estoit sortie de la 
plume de Tautheur de ce livre , ne laissera pas que 
de luy fadre voir qull n'a rien fait qu'avec autant de 
conduite que de jugement , comme je vous feray voir 
quand j'auray repondu aux choses que l'on luy pour- 
roit dire touchant la manière dont il a traité ce dic- 
tionnaire : car je me persuade que ceux qui ne sont 
pas addonnez à la galanterie , et qui n'ont pas l'esprit 
du monde , diront d'abord, en voyant les deux tomes 
de ce dictionnaire , que cet ouvrage n'est pas assez 
sérieux pour avoir employé tant de papier, et qu'il ne 
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traitte qua d'une chose dont jnsqu*icy Ton n' 
connoistre que le nom; el comme je sçais que plusieurs 

' autres sont aussi dans cette pensée, je suis résolu 
défaire voirinlcUigihlement ce que c'est que pretieu- 
se; et, pour en vcoir plus facilement à bout, il est 
nécessaire de sçavoir qu'il n'y a que quatre sortes de 
femmes. Les premières sont tout à fait ignorantes, ne 
fçavent ce que c'est que de livres et de vers, et sont 
incapables de dire quatre mots de suitte. Les secondes 
ne lisent pas plus que les premières, et quoy quelles 
ne se meslent ny déjuger des vers , ny d'en lire, elles 
ne laissant pas que d'avoir autant d esprit que dcju- 
gement ; et comme elles n^ont pouU la leste pleine 
d'une infinité de connoissances confuses qui ne font 
que charger Tesprit, elles parlent en conversation et 
repondent à ce que Ion dit avec autant de prompti- 
tude qu'elles s'expliquent nettement et avec facilité; 
et c*est de ces sortes de femmes dont il y a le plus 
dans le monde et dont nous entendons parler quand 
nous disons un esprit de femme , c'est-à-dire un es- 
j-ril borné , qui ne s'eleve oy ne s'abaisse et qui doit 
tout à la nature et rien à l'art. Les troisièmes s^aQl 
celles qui , ayant ou un peu plus de bien ou un peu 
plus de beauté que les autres, tascheot de se tirer 
hors du commun; et pour cet effect elles lisent tous 
les romans et tous les ouvrages de galanterie qui se 
font. Toutes sortes de personnes sont bien venues 
chez elles ; elles reçoivent des vers de tous ceux qui 
leur en envoyent ^ et elles se meslent bien souvent 
d'en juger, bien qu'elles n'en fassent pas , slmaginant 
qu'elles les connoisseot paifaitement parce qu'el- 

ïles en Usent beaucoup. Elles ne sçauroient souf- 
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frir ceux qui ne sçavent ce que c'est que galan- 
terie « et comme elles taschent de bien parler, 
disent quelquefois des mots nouveaux sans s'en 
appercevoir , qui , estant prononcez avec un air dé- 
gagé et avec toute la délicatesse imaginable , pa- 
roissenl souvent aussi bons qu'ils sont extraordi- 
naires ; et ce sont ces aimables personnes que iMas- 
carille a traitées de ridicules dans ses Pretieuses, et qui 
le sont en effect sur son théâtre par le caractère qu'il 
leur adonné, qui n'a rien qu'une personne puisse faire 
naturellement, à moins que d'estre folle ou innocente. 
Les quatriesroes sont celles qui, ayant de tout temps 
cultivé l'esprit que la nature leur a donné, et qui, s'es- 
tans adonnées à toutes sortes de sciences, sont de- 
venues aussi sçavan tes que les plus grands au theurs de 
leur siècle et ont appris à parler plusieurs belles lan- 
'^ * gués aussi bien qu'à faire des vers et de la prose. 
Ce sont de ces deux dernières sortes de femmes dont 
Monsieur de Somaize parle dans son dictionnaire sous 
le nom de pretieuses : les unes sont des pretieuses 
galantes ou pretieuses du second ordre , et les autres 
sont de véritables pretieuses. Les premières sont 
cause qull parle des hommes dans leur histoire, 
parce qu'elles ont beaucoup de galands , et les se- 
condes parce qu'elles sont visitées de beaucoup d'au- 
theurs , avec qui elles ont un perpétuel commerce 
d'esprit. 

Après avoir fait ce long discours , que je n'ay pas 

jugé hors de sujet puis qu'il doit faire connoistre ce 

que c'est que pretieuse à ceux qui jusqu'icy ne l'ont 

pu comprendre , je crois qu'il est à propos de repon* 

MascoriUe, Molière. 
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dfô à ceux qui pourroienl dire qud cet ou 
meritoil piis que Ton y employas! tant de temps, et de 
leur dire que slls sçavoieol avec quelle facilité Mon- 
sieur de Som&ize écrit et le peu que lui cousteoltous 
les ouvrages qu'il met au jour, ils ne tiendroient pas 
ce discours. Mais comme cette raison ne suffit pas 
pour leur faire voir qu'ils se trompent , je leur diray 
qu'estant conslaot que les pretieuses dont on a jusques 
icy parlé comme d*une fable, ont inventé, comme 
ÏOD peut voir dans ce dictionnaire, la plusparl des 
mois qu on leur impute il y a long-ieraps, et qu'elles 
jugent de tout souverainement, il n'y a point eu de 
siècle où Ton ait ouy parler d'une chose semblable ; 
et que les François, contre Tord in aire de parler si 
longtemps d'une chose , eu parlans de plus en plus 
depuis sept ou huit ans, ce nom passera à la postéri- 
té comme une chose qui n*a jamais eu d'exemple; 
qu'ainsi Monsieur de Somaize a eu raison do faire ce 
dictionnaire, puis qu'il ne traitte plus une bagatelle, 
mais bien une histoire véritable et dont les siècles 
futurs doivent s'entretenir. 

Après avoir fait voir ce que c*est que pretieuse, et 
avoir monstre qu'elles sont assez illustres pour mé- 
riter que l'on travaille à leur histoire , celles qui sont 
dans ce dictionnaire auroient tort de s^emporter, puis 
qu'elles n'y sont que comme tout à fait galantes ou 
comme tout à fait spirituelles, et que , de quelque ma- 
nière que l'on en parle, elles y sont tousjours comme 
des personnes qui sont au dessus du commun ; et ce 
qui leur doit persuader que c'est la pure vérité que 
ce que je leur dis, c'est que Tautheur n'a pas re- 
pondu au iJesir de toutes celles qui souhaitoient que 
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Ton parlast d'elles. Ce n'est pas qu'il ne crust qu'il y en 
a plusieurs de celles dont il parle qui auroient bien 
Youlu que l'on les eust passées sous silence, parce 
que leur modestie a de la peine à souffrir les louan- 
ges qu elles méritent, et qu'il ne sceust aussi qu'il y en 
a d'autres qui , s'imaginans que l'on ne peut dire que 
du mal d'elles y s'emporteront d'abord que l'on leur 
apprendra qu'elles sont dans ce dictionnaire avant 
que de voir comment on les traite ; mais leur empor- 
tement ne servira qu'à faire découvrir ce que la pru- 
drace de l'autheur a voulu cacher. C'est pourquoy 
nous les laisserons en repos pour repondre à ceux 
qui pourroient dire que ce dictionnaire a trop de 
rapport aux portraits qui estoient en vogue il y a 
quelque temps , bien qu'il y ait une notable différen- 
ce, puisque les portraits décrivent seulement Thu- 
meor et le visage des personnes qu'ils représentent, 
sans que les incidens qui leur sont arrivez y puissent 
entrer, ces sortes de choses n'estant pas de la nature 
du portrût , ce qui se fait le plus souvent dans ce die- 
tionD2Ûre et ce qui fait voir que ce sont plustost des 
histoires que des portraits. Je sçay bien que, si elles 
estoient toutes liées ensemble en forme de roman, elles 
seroient plus divertissantes; mais trois choses ont 
empescbé Monsieur de Somaize de le faire : la pre- 
mière, que cela estoit contraire à Tordre du diction- 
naire hiitoriqne , où l'on doit dire en six lignes ce 
que les poètes et faiseurs de romans ne disent pas 
en cent pages ; la seconde, que , Monsieur l'abbé de 
Pure ayant desjà fait un roman sur cette matière, 
c'estoit se beaucoup hazarder que d'en vouloir faire 
on ^>rè8 les applaudissemens que cet illustre et ^a- 
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land homme a receus diu sien, qui a esté IrouvfsfÇSB 
que l'on en a fait plusieurs impressions; la troisiesmô 
ost que» pour mettre des^histoires en roman, OQn^b©^ 
soin quû des advanluresde vingt ou trente personuea 
pour en composer plus de dix tomes , ce qui mopstro; 
rimpossibdilé qu'd y avoil de traitter ce dictionnaire! 
en romao , puisqu'il contient une partie de celles de; 
plus de sept cens personnes. Outre ces raisons, qui 
font voir que Monsieur de Somaize n'a rien fait qu^a- 
vec jugeraent, comme il sçait que les choses qui sonfc 
dans les règles ne sont pas tousjours celles qui plai-, 
sent le plus , il en a encore eu d autres par lesquellesi 
il es toit asseuré de la réussite de ce livre , qui sont 
la quantité de galanteries qui se trouvent à la testS' 
de chaque lettre, le nombre prodigieux d*inciden* 
véritables qui se rencontrent dans les histoires da; 
celles dont il parle, le désir que plusieurs auront 
de connoistre Teslite des plus spiiiluelles personnea 
de France, et enfin la quantité de mots pretieux quaj 
l'on y trouvera, avec le nom de ceux et de celles pap 
qui ils ont esté inventer , ce qui prouvera plus qu6^ 
tout ce que j'ay dit cy-dessus que le pretieux n'est 
point une fable* Vous voyez bien par là que Mon^ 
sieur de Somaize na pas entrepris témérairement d^ 
traitter ce livre de k manière qu'il a fait , puisque: 
non seulement il avoit des raisons pour monstrer 
qu*il est dans les règles et qu*il ne se pouvoit faire 
autrement, mais qu'il en avoit dautres qui l'asseu^ 
roiont que, de quelque manière qu il trailta ce livre," 
sa réussite estoit infaillible. Puisqu'il a si bien sceu caj 
qu'il faisoit en entreprenant cet ouvrage, vous devea 
roas persuader qu'il ne l'a pas exécuté moins pru^ 
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demment qa'il Ta judicieusement entrepris ; c'est 
pourquoy, lorsque vous trouverez des choses qui ne 
flo&t pas présentement telles qu'il les raconte , il vous 
prie de croire que, comme il n y arien d'arresté dans 
08 monde , elles ont changé de face depuis que Ton a 
commencé à imprimer ce livre, et que plusieurs pre- 
tieuses ont en peu de temps quitté le nom de fille 
pour prendre celuy de femme. Vous devez encore 
prendre garde qu'il ne dit point si les personnes dont 
il parle sont mortes ou non, et que, comme il tire To- 
rigine du pretieux du temps de feu Monsieur de Voi- 
ture, comme Ton void au commencement de ce livre, 
il n'entend pas dire qu'une personne soit morte quand 
il dit qu'elle estoit ou florissoit de ce temps, de mes- 
me qu'il n'entend pas dire aussi qu'elle soit encore 
au monde , mais bien que dès le règne de feu Mon- 
sieur de Voiture elle avoit toutes les qualités ne- 
oessûres à une pretieuse; et de fait, il ne parie d'au- 
cune de ce temps-là non plus que de celuy-cy qui 
n'ait tout ce qu'il faut pour Testre encore, bien que 
pour divertir le lecteur il raconte quelquefois des 
incidens qui n'ont rien de pretieux. 

Je dois encore vous advertir, avant que de finir 
cette préface , que Monsieur de Somaize n'a mis dans 
ce livre que dix ou douze mots pretieux de ceux qui 
sont dans le Dictionnaire des pretieuses qu'il vous 
donna il y a un an , parce qu'il n'en a voulu mettre 
aucun sans sçavoir le nom de celle qui l'avoit fait, si 
elle s'en estoit servy dans quelque ouvrage ou si elle 
n'avoit fait que le dire , bien que par des raisons ca- 
chées il se soit en quelques endroits contenté de met- 
tre le mot sans en dire davantage. J'ay crû, pourune 
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plus parfaite intelligence de ce livre et pour vous le 
mieux faire gouster, il estoit à propos que vous 
sceussiez toutes ces choses. Je sçay bien qu'il auroit 
esté plus correct si Tauthear avoit esté en cette ville 
pendant que Ton Ta imprimé, et qa'il y auroit mesme 
adjousté des avantures tout à fait divertissantes. Il 
est bien juste qu*après vous avoir tant parlé de son 
livre, je vous entretienne un peu de sa personne. 
C'est un des galands hommes de ce siede, et, quoy 
que ses ennemis n'ayent rien oublié pour noircir sa 
réputation , il a neantmoins eu l'honneur d'estre es- 
timé de tout ce qu'il y a de personnes de qualité et 
de gens raisonnables à Paris ; et si ses ennemis es* 
toient de ce nombre , le public auroit lieu de croire 
des personnes deânteressées et dignes de foy ; mais 
comme ce sont des gens de lettres aussi bien que luy, 
il doit estre glorieux d'en avoir , puis qu'il n'y a rien 
qui prouve davantage qu'il s'est acquis beaucoup 
de réputation parmy les honnestes gens, et qu'ils ne 
sont ses ennemis que parce qu'ils ne peuvent s'éle- 
ver aussi haut que luy. C'est pourquoy nous les 
nommerons des envieux et des jaloux de sa gloire. 
Ils l'ont accusé d'estre satyrique , afin d'avoir quel- 
que prétexte pour couvrir leur envie; mais, bien 
loin d avoir cette humeur, il n'a jamais fait de sa- 
tyres que contre ceux qui font profession ouverte de 
satyriser les autres , afin de monstrer par là com- 
bien il avoit d'aversien pour ce genre d'écrire. Ils 
ont en suitte dit, comme une chose fort injurieuse , 
que ses ouvrages ne se vendoient pas au Palais ; mais 
il faut qu'ils ayent esté bien depourveus de juge- 
ment en faisant ce reprocYie , pvâs (qu'ils travaillent 
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à la gloire de lear ennemy en pensant luy nuire. En 
eCfet , y a-t'il rien de plus glorieux pour Monsieur 
de Somaize que d'avoir fait vendre neuf ou dix ou- 
vrages dans un lieu où Ton n'avoit jamais rien fait 
imprimer de nouveau, et où ils seroient éternellement 
demeurez si le mérite et la réputation de Tautheur 
ne les en fussent venus tirer? Et ce qui rend encore 
cette injure prétendue plus ridicule , c'est qu'après 
que les premières éditions ont esté vendues en ce 
lieu, les libraires du Palais se sont accommodez 
avec celuy de Monsieur de Somaize afin d'avoir 
part aux secondes. Enfin, jamais homme n a tant fait 
de bruit que luy dans un âge si peu advancé. Il a eu 
l'honneur de faire assembler deux ou trois fois l'A- 
cadémie françoise; il a fait parler de luy par toute la 
France; il s'est fait craindre , il s'est fait aimer; il a 
tousjours paru si peu intéressé, quoy que ses ennemis 
luy reprochent ce vice , qu'ayant refusé des presens 
d^ine généreuse princesse , parce que l'on croyoit 
que l'interest le faisoit agir, elle trouva cette action 
si belle et faite si à propos , veu l'imprudence qu'il 
y a souvent d'agir ainsi , que dès ce temps elle luy 
promit de faire beaucoup de choses pour luy. Les 
effects ont de bien près suivyles paroles, puis qu'elle 
Ta mené en Italie avec elle. Je vous laisse à penser 
n tous les ouvrages qu'il fera doresnavant ne sur- 
passeront pas tout ce qu'il a fait jusqu'icy, puisqu'on- 
tre les lumières de son esprit , qui sont desjà bien 
grandes , l'habitude qu'il aura avec les plus grands 
hommes de ce pais luy donnera de nouvelles con- 
noissances. 
Voilà une partie des belles qualitez qui rendent 
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Monsieur de Somaize recommandable , et , qaelqu 
chose que j'eo dise, vous en devez croire encore ûa,^ 
antage , puisque , quelque cbaieur que Ton ait à 
louer un atny , on en dit lousjours beaucoup moiûE 
daulryyque Ion ne feroit de soy-mesroe. 

Le libraire m'a prié de vous advertir qu'il vous 
preparoit une galanterie nouvelle, intitulée l'Heure 
du berger. 






PRIVILEGE DU ROY. 

{ ouis , par la grâce de Dieu , roy de France et 
' de Navarre , h nos amez et féaux conseillers, 
I les gens tenans nos cours de parlement, mais-- 
, très des requestes ordinaires de nostre hostel, 
baillifs , seneschaux, pre?osts, leurs lieutenans, etc. , tous 
autres nos officiers qull appartiendra, Salut. Nostre cher et 
bien amé le sieur de Somaize nous a fait très-humble- 
ment remonstrer qu^il a composé un Dictionnaire des Prc 
tieusesy poétique j eosmographique ^ géographique , historique^ 
eronologique et armoriquej qull desireroit faire imprimer, s'il 
nousplaisoit de luy accorder nos lettres sur ce nécessaires. 
Â ces causes , après avoir yeu l'approbation du sieur Bal- 
lesdens , nous ayons permis et permettons par ces présen- 
tes h Texposant de le faire imprimer, vendre et débiter, 
dans tous les lieux de nostre obéissance, en tel volume et 
caractère que bon luy semblera, pendant le temps et es- 
pace de sept ans entiers et accomplis , à compter du jour 
que ledit livre sera achevé d'imprimer pour la première 
fois , et faisons très-expresses deffenses et inhibitions à 
toutes personnes, de quelque qualité et condition qu'elles 
soient , de l'imprimer, faire imprimer, vendre ny débiter 
eu aucun lieu de nostre obéissance , sous prétexte d'aug- 
mentation, correction, changement de tiltre, fausse marque 
ou autrement, en quelque sorte et manière que ce soit, 
sans le consentement de l'exposant ou de ceux c^ui a\it<^^\. 
droit de luy, h peine de trois mil IWtes à?«ixik«xi^^>^^^^^ 
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par chacim des oontrefenans, applicable moitié à nous et 
Tautre audit exposant, et confiscatioii des exemplaires con- 
trefaits, et de tous despens, dommages et interests, à condi- 
tion qu^il sera mis deux exemplaires dudit livre dans nos- 
tre bibliothèque , et un en celle de nostre cher et féal le 
sieur Seguier, chevalier, cbanceCer de France, à peine de 
nullité des présentes. Si vous mandons et ordonnons &ire 
jouir ledit exposant de Teffect de ces présentes plainement 
et paisiblement. Voulons aussi qu*en mettant à la fin ou au 
commencement dudit livre un extraict desdites présentes, 
elles soient tenues pourdeuement signifiées et quefoy y soit 
adjoustée, et aux coppies coUationnées par Tun de nos amez 
et féaux conseillers et secrétaires, comme à Toriginal. Man- 
dons au premier nostre huissier ou sergent sur ce requis 
de faire pour rexécution d'icelles tous exploits nécessaires 
sans demander autre permission. Car tel. est nostre plaisir, 
nonobstant clameur de haro , chartre normande et autres 
lettres à ce contraires. 

Donné à Paris le quinzième jour de Février Tan de grâce 
mil six cens soixante-un , et de nostre règne le dix-huic- 
tième. 

Par le Roy en son conseil , 

Defâye. 

Ce Dictionnaire historique des pretieuses est un extraict 
fidelle de toutes les galanteries qui regardent cette matière 
dans les meilleurs romans du temps, et mérite d^estre im- 
primé , afin qu'on connoisse les habitans et la langue du 
pals des alcôves et des ruelles. 

Bâllesdbns. 

Registre sur le livre de la communauté des libraires et 
imprimeurs, suivant Tarrest du parlement du 8 avril i653. 
A Paris, le lamay i66l. 

Sign^ : Josse, syndic. 
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Ledit sieur de Somaize a cédé et transporté son privilège 
à Jean Ribon , marchand libraire à Paris , selon Taccord 
Mt entr^eux. 

Les exemplaires ont esté fournis. 

Àdieré d'imprimer pour la première fois le 98 juin 
i66i. 




ai 




LE GRAND 

DICTIONNAIRE 

HISTORiaUE 

DES PRETIEUSES 

PREMIERE PARTIE. 



» NTIQUITË. Les modes, comme les em- 
pires , ont un commencement, un pro- 
^grës et une fin; et souvent ce qui a le 
i moins fait de bruit à sa naissance vient 
l en un point que tout le monde en parle . 
et qo*il est généralement suivy. 

Les pretieuses» dont je veux prouver Tantiquité, 
sont de ce nombre. De tout temps on a veu des as- 
semblées , de tout temps on a veu des ruelles, de 
tout temps on aveu des femmes d'espnX^^V'^^ ^\\fo 
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lîsoti il est vray de dire que de tout temps il y a ei 
es pretieuses. Mais, comme il est consianl que ll^ 
lilesse esl Time de ces choses que Tage augmente 
esl constant aussi que c'est du temps de Valere 
que cette belle qualité, à force de vieillir, estant ve- 
nue à UD période à durer quelque temps dans le 
mesmc estai, fui introduile dans les ruelles, en ac- 
crût le pouvoir^ et donna commencement à ce qui 
depuis a si fort esclalé. C'est, dis-je, en ce temps 
que ces sortes de femmes appellées pretieuses, après 
avoir esté dans les ténèbres et n avoir jugé des 
vers et de la prose qu'en secret, commencèrent à le 
faire en public , et que rien if estoit plus approuvé 
sans teurs suffrages. Cette puissance, qu'alors elles 
usurpèrent , s est depuis augmentée , et elles ont 
porté si loin leur empire, que, non contentes déju- 
ger des productions d'espril de tout îe monde, elles 
ont voulu se mesler clles-mesmcs d'escrire-, et, pour 
adjouster quelque chose à ce qui avoit paru devant 
elles, on les a vcu faire un nouveau langage, et don- 
ner à nostre langue cent façons de parler qui nV 
voient point encore ven le jour. L origine des pn 
lieuses est donc assez ancienne pour ne point meti 
en doute leur antiquité ; mais, pour de l'origine p: 
ser à ce qu elles sont elles-mesmes , il faui S( 
voir qu elles sont les parties essentielles d une pre- 
lieuse, Quoy que l'on en ait dit, quoy que Ton 
en aitescrit, quoy que Ton en puisse dire ou écrire, 
je puis asseurer qu assez peu de gens s'accordent 
8ur ce point ; mms je suis certain que la première 
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partie d'une pretieuse est l'esprit, et que pour porter 
ce nom il est absolument nécessaire qu'une per- 
sonne en ait ou affecte de paroistre en avoir, ou du 
moins qu'elle soit persuadée qu'elle en a. Si l'esprit 
leur est absolument nécessaire , de tout temps on a 
veu des filles et des femmes spirituelles. Qu'on ne 
ine Tienne dont pas conter toutes ces chimères : que 
les pretieuses sont des filles qui ne se veulent point 
marier, qu'il faut qu'elles soient âgées de quarante- 
cinq ans, qu'elles soient laides, et cent autres choses 
de cette nature , que l'erreur du vulgaire a produites 
avec aussi peu de raison que de fondement. Je sçay 
bien que l'on me demandera si toutes les femmes 
d'esprit sont pretieuses ; je réponds à celte demande 
que non, et que ce sont seulement celles qui se mes- 
lent d'escrire ou de. corriger ce que les autres escri- 
vent, celles qui font leur principal de la lecture des 
romans, et sur tout celles qui inventent des façons 
de parler bizarres par leur nouveauté et extraordi- 
naires dans leurs significations. J'adjoûleray à cela 
qu'il faut encor qu'elles soient connues de ces mes- 
sieurs que l'on appelle autheurs, et qu'il seroit mal- 
aisé ou mesme impossible de parler d'elles sans 
les y mesler; qu'ainsi l'on verra dans ce livre que 
non seulement les autheurs ont donné le jour aux 
pretieuses , mais encore qu'ils servent à eslendre 
leur empire et à conserver leur réputation et leur 
puissance : ce qui se fait réciproquement entr'eiles 
cl les autheurs. Aussi y en a-il plusieurs dont , si 
nous consultons les façons de parler, nous les met- 
trons justement au rang de celles que les pretieu- 
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ses ont inventées, et, par celle raison, à quîlii 
donuerons le niesme nom. 

ARMOIRIES. Voyez Blason. 

ARTEMISE est une prelieose veufve, ûgl 
cinquanic ans, qui loge au quartier de Leolie. Comti 
celte personne est dans un âge où la pîus gran^ 
partie de son règne est passée, il ne faut pas 
ner si je n'en parle point, 

AR AMANTE est une veufve de grande exti 
cl de grand esprit» Elle loge proche de la place Dai 
que. Elle a de tous temps aimé les lettres aussi hÙ 
que son mary* 

AMALTllKE et sa sœur sont deux preiieuses c| 
regnoïcnt du temps de Valere, Voy, le mcsme Vj 
1ère en ses Œuvras. | 

ALMAZIE , preiieuse du temps de Valere» fut 
lebre pour sa beauté, son esprit et le crédit de 
mary. 

AMÂLTIDE est une prctieuse des plusbizi 
des plus spirituelles. Polidate, son amant, ne Ffi 
pas moins qu elle, et c'est sans doute un grand pl^ 
sir de voir les façons d*agir de ces deux personne 
Elle ne le regarde jamais de bon œil que quand] 
marque avoir de la froideur pour elle , et il n est | 
mais dans un plus grand transport damour 
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Ârtemiff, ma<lamc ArafonoLi. -^ Leolie, le manlit do Tt^mm 
— Aramanle, maduinc k dui:hefi«e (J'Eugnulcsmo, — La pfi| 
Dorique, la pbci; ftuyal^, — Atnaltkée H na sœur^ [tii.'Sdemoi««| 
Atalunte* — VaUre^ Voilure — AUna^u 
dmultidcj mailËiDaisirlle Amory. — Polidate ^ 
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lors qull en est méprisé. Aussi la complaisance n'est- 
elle pas ce qui les lie , et ils seroient tousjours mal 
ensemble si leurs sentimens n'estoient tousjours op- 
posez. Cette règle ne se dément point lors qu'ils s'é- 
erivent des vers ou de la prose , et c'est un coup 
leur que, si Polidate escnt des douceurs à son Amal- 
tide, elle luy escrira des injures, et que, s'il en reçoit 
quelque marque de tendresse, elle en verra de son 
inégalité. Cependant ils ont tous deux de l'esprit y 
de l'agrément; ils parlent tous deux fort bien , et 
disent du moins autant de grands mots que pas uns 
de ceux dont nous avons parlé et dont nous parle- 
rons ; et avec tout cela, ils ne laissent pas de s'aimer 
comme si ils sehaïssoient; et si lonn'avoit eu de for- 
tes marques de la jalousie qu'ils ont l'un pour l'au- 
tre , on les auroit pris pour deux personnes qui se 
jouent et se baissent mortellement : tant il est vray 
que les mesmes passions produisent de différents 
effects. Cette Amaltide loge en la petite Albenes. 

ARGENICE est une pretieuse qui loge proche le 
grand Cirque. Elle est bien faite de sa personne , 
die voit grand monde , et passe pour belle et pour 
spirituelle. Je ne sçay pas si elle aime la musique , 
maïs je sçay bien que son alcoviste Decebale aime 
passionnément les violons , et que tous ses esclaves 
en jouent fort bien. L'intelligence qui est entre eux 
est en partie un efifect du voisinage, en partie de 
leur simpathie. La ruelle d'Argenice a esté depuis 

PMidate, M. de Poinville. — Amaltide , mademoiselle Amory. 
-■^ La petite Âthtneê, le faaxboarg Saint- Germain. — Argenice^ 
■adune André. — Le grand Cirfue, l'hâtel de Bourgogne. — 
Deeébaitt M d'Anglare. — E*elavei^ tenriteort. 
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longtemps une des plus galantes d'Atlienes ^ 
les jeux et les ris ont fait, il y a plus de cinq a| 
eslectjon de domicile chez elle : aussi peut-on i^ 
qu'elle est plus née pour la joye que pour le d 
^rin, et ce n est pas, à uion sens, un petit avant| 
d'cstre de ceUe humeur; puisque Ion en visl à 
long-temps et que la vie en est moins cnnuiouseî 

ARISTENIE est âgée de viogt-liuit ans. C^esti 
agréable prelieuse, et qui auroil la taille admirai 
si par malheur elle ne boitoist pas un peu, CeÎJ 
luy mei^isiêd pourtant point, et n^empesche pas 
Bitrane n'en soit Ton amoureux. Aussi a-telle 
qualilfiz fort propres à donner de Tamour, carcli 
la conversation douce et sçait parler de cent chq 
différentes ; et comme elle a esté à la suitte d'D 
grande princesse , elle S(,'iiit son monde admiraW 
ment. Elle cscrit avec une faeiliti'î si grande , qii 
luy a veu escrire vingt billets différents en une 
linéc, et mesme en faire quelques uns en vers, 
touche aussi le thuorbe , et Bitrane , son amal 
chante fort agréablement et si^-ait assez bien joj 
de la mandolle ; il sijait aussi fîiire des vers , mal 
est paresseux de son naturel^ et n'en fait que qui 
il croit avoir quelque sujet de jalousie, et elle lu- 
donne rarement occasion, parce qu'elle sçait pa; 
tement ménager son humeur, et quil est de ^ 
gens qui aiment mieux se croire heureux que ^ 
rendre eux-mesmes misérables, ce qui vient de c<^ 
paresse que j'ay marquée estre en luy, et qu'api 



La vtUe d^Àfhene»^ In vilk de Faria. — - ÂHêtenief mtdei 
AaitûfeoUh, — Bitrane ^ M. iVerntTA, 
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ramment il ne changera pas , puisqu'à trente-cinq 
ans un homme a pris son ply pour toute sa vie. 



Un autheur intéressé : Un regratier de gloire. (De 
Filante, en son Histoire des 40 barons.) 

Une grande ame : Une ame du premier ordre , et 
véritablement souveraine, (De Belisandre.) 

L'on a crû que cette façon de parler estoit des plus 
nouvelles, que Sophie Tavoit inventée, et que Ion 
n*en avoit jamais entendu parler avant que la Ro- 
manie eût veu le jour; et cependant il est constant 
que Belisandre Tavoit mise en usage de son temps. 

Accorder tout à un amant : Ne laisser point de 
vuide dans les désirs d'un amant (de Sophie , dans 
la Ramante). 

Doridc a plus de cinquante ans passez : // ne croist 
pliu de fleurs au jardin de Doride (de Rodolphe). 

RODOLPHE, pour n'estre dans ce Dictionnaire que 
pour quelques mots , ne laisse pas d'estre des plus 
spirituels de ceux dont nous parlerons, et d'avoir 
pour témoins de la douceur de ses vers et de Tele- 
gance de sa prose toute l'Europe , qui pourroit en 
rendre témoignage. 

Estre de difficile abord : Avoir Vabord peu cher- 
tkant (de Thessalonice). 

Vous devez penser deux fois à vos actions dans 

FUmUe, M. Furetiere. ~ L'Histoire deë 40 baron», l'allégorie 
d« M. Furetiere. — Belisandre, M. de Balzac. — Sophie, made- 
BoiteUe de Scudéry. — La Rotname, le roman de Clélie. — Ao- 
dolpk€, M. Robinet. — Thessalonice, mademoiaelle de la Tri- 
«•aille* 
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cette cour : Vous devez aller fort reUnu dans cette 
cour (de Gobrias). 
Une belle amour : Une passion htm tournée. 



B 

LÂZON. Les jeunes preUeuses portent 

I d'argent semé de pierreries au chef de 

' gueule à deux langues affrontées ; pour 

supports deux Sirennes, et en cimier un 

perroquet becqué d'or. 

Les anciennes pretieuses portent escartelé au 
premier et quatrième d'azur au cœur armé à cru; 
au second et troisième de gueule à deux piesaffron- 
tées, et en cimier un phénix. 

Ce blazon , comme les autres , a ses explications 
allégoriques, et, de mesme queparmy la noblesse la 
couleur de gueule où le rouge signifie l'honneur, 
le sang, etc. , de mesme icy les couleurs y ont leur 
explication : l'argent des jeunes dénote la beau- 
té et la blancheur du tein ; les pierreries expliquent 
la richesse des pensées ; le chef de gueule marque 
leur amour, et les deux langues affrontées signifient 
leurs conversations, où tout le plaisir dépend de la 
contrariété des sentimens ; les deux Sirennes décou- 
vrent deux choses : Tune , rinclination qu'elles ont 
pour la musique , qui fait un des plus agréables di- 
vertissemens de la vie ; l'autre, que les jeunes dames 
sont dissimulées ; et le perroquet becqué d'or qui 
est en cimier nous découvre, ce qui se connoist par 

GoMas, M. de GomberviUe. 
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Texperience, que les femmes parlent de tout, bien 
qu'elles ne sçachent pas toutes choses ; et For dont 
son bec est garny monstre que par cette délicatesse , 
qui leur est naturelle, des choses mesmes qu'elles 
ne sçavent pas , elles en parlent d'or. * 

L'azur qui fait le fond du premier et quatrième 
des anciennes pretieuses , donne à connoistre l'em- 
pire qu'elles ont acquis dans les ruelles; ce cœur 
armé à cru qui est dessus l'escusson fait voir qu'elles 
sont au dessus de toutes les attaques, et que les bil- 
lets doux, les propos tendres, les soupirs ny les 
larmes, le fer ny la flame , ne peuvent rien sur elles , 
etque l'estime est la plus grande grâce que l'on puisse 
en espérer ; la couleur de gueule qui est au second 
et troisième dénote leurs amours passées; les deux 
pies affrontées dont Tescusson est chargé dénotent 
leurs entretiens et conversations , où les vieilles font 
d'autant plus de bruit que, dans cet âge advancé , 
on les escoute peu; les Muses qui supportent le 
tout nous marquent leur sçavoir et leur inclination 
pour les sdences, et sur tout pour la poésie; le 
phénix qui est en cimier nous apprend que de la 
eendre d'une pretieuse il en renaist une autre, qu'un 
sentiment attire un sentiment , qu'une pensée pro- 
duit ime pensée. Ainsi de tout ce qui regarde les 



BERILISGE. Cette fille est une des premières pre- 
tieuses de cet empire ; elle est aussi des plus an- 
ciennes, ayant bien quarante-sept ans. C'est une 
de oelies qui lisent le plus de romans et de nouveau- 

BêriUtce, nademoiselle Bobat. 
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tez, el surtout de celJes qui criiiquent avec îe 
de penchant et de facilité. 11 est hïea vray qi 
est dans ud Âge où cela est comme naturel à 
de son sexe. 

BEAUMERINE, première du nom , preiii 
loge au quartier de Leolie. 

BELISE et sa sœur sont deux pretieu 
qui jouent fort bien du luth, et qui ont une 
habitude à loucher !cs tnstrumcns. Elles l 
aussi au quartier de Leolic, qui est le lieu ou^ 
pretieuses font le plus de bruil. 

BRAUAMISE est une prelieuse de qualité» 
de quaranle ans. Elle se lient dans Tisle de D< 
où elle reçoit tout le beau monde, et» entre les aul 
Pcrsandre et Sestianèssont ses princif>auxalco^ 

BERENICE, pretieuse, a l'esprit enjoué et 
les vers burlesques; on dit mesme qu'elle en 
Elle loge dans Leolie, 

BARCINE est une pretieusc âgée de quaranle f 
Elle est célèbre dans Tisle de Bel os , où elle rea 

BARSILÉE est une vieille pretieuse, qui tien^ 
cove dans Tisle de Delos , où elle demeure, Jej 
parle point de ses occupations, parce qu*eUes iv 
rien qui ne soit commun à toutes les pretieuses, ^ 

Beaiàmerine première du n^m, niid!etnoii«U«i de BeaitmoDti 
ûf. feu M. dp Dt'BumoDl, |tr«inicr cniiiBtre d'iiotlel du roy. —A 
tiie et êa *œur. mesd émoi telle» Docquet.. — Leolie. h mirai 
Tflinpl«. — Brad^miwe, tntdnme la morquiac de BelTalM 
L'itte de Delo9, l'ilc Noire-Oame. — Peraandre^ M. le marqul 
Pcr&iD. — SeBtianén^ M. le cou» le de la Sute.— Bérénice, m 
moiteUc de Bonbon. — Bareine, madeoiotatiUfl die Betiu 
•^ Marwilén. madame d« Bouich&'rvbnt. 
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BELINDE est ooe pretieose de qualité. Elle loge 
do oosté de la Normanie, proche le palais de Catoo. 
On en parie par tooi Athées, et son £iste Mi qu elle 
n*esi inoonnoe à personne ; mais deux choses autho- 
lisent sa despeaee : Tune , sa condition ; rautre , 
qn^eile a nn foads qae Ton sçait assez qui est ines- 
puisable. On la loue d'estre grande politique, et le 
silence qu'elle observe aisément en est une marque. 
Ce n*est pas qu'en toutes choses elle s*attache à 
l*œoonomie, qui fiait une partie de la politique, car 
die suit absolument les modes, quoyqull en coûte, 
et n*espargne rien pour le jeu, qu'elle aime passion- 
nément; elle fait aus^ des presens considérables 
par ce caprice, et oblige de bonne grâce quand on 
la prend dans son humeur obligeante. Le confident 
de ses afi^EÛres, et sur tout de celles qui concerneut 
la pretiosité, se nomme Barsamon ; mais comme cet 
homme a un de ces esprits agréables qui ne font 
pas grand scrupule de dire les secrets qui ne sont 
qne bagatelles, et que Ton dit quil lûy en eschape 
quelquefois d'autres , ce que je ne croy pas , on tient 
qne la politique de Beliode empesche qu'il nesçache 
tout. On dit d'elle encore qu'elle ne craint ny la tem- 
pseste ny le retour du beau temps , et que sou vais- 
seau esttousjours à l'ancre. En effet, elle a pour de> 
vise un vaisseau à l'ancre, et pour ame : Homy soit 
gui mal y pensé, 

BRISEIS est une jeune pretieuse de la ville de 

BeUnde, madame la comtesse de Brancas. — La Normanie, le 
quartier Saint-Honoré. — Le palaiê de CatoUy le palais Masarin. 
— Atkenee, Paris. — Bananum, H. l'abbé de Boisrobert. — 
BriuU, mademoiaelle de Baresme. 
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Thcbes. Son esprit est de ceux qiill faut i . _ 
es ire de ce nombre, car elle parle bien, d% 
mots ex Iraordin aires et a un procédé qui nô 
pas moins : aussi son hisloîre esl-eile de ces | 
res embarAssées qui en enferment trois 011] 
Ire avec eîles, ei c'est pour cela que je la ni 
une prctieuse d'intrigue» L'on peut en effet 1 
rcr qu'il s'en lit dans les romans de moins oba 
que la sienne; je n'adjousleray pourtant riei| 
vérité, et garderay cette fidélité indispensaby 
historiens de dire <!ies choses comme elles 
Pour dire quelque chose de sa naissance, elle e 
qualité. Florimon, son oncle, lesieva dans saj 
sou à dessein de la marier à Ranulphe, son coi 
mais Briseis^ qui aimoit sa liberté , fut bien ai^ 
voir que son inclination Tengageoit allieurs. 1 
malheureux en ses amours, et se vil enfin d 
d épouser Floricc, qui! n'aimoit point et dfl 
n'estoît pas aimé. Celte pretieuse estoit espris| 
charmes de Dorante de Monlenor , nouveau 
d'Athènes , et qui avoit pris le bel air dans 
grande ville. 11 csloit bien fait de sa personne J 
land , sjiirituel , et c'est celui dont nous t>arlcr(i 
plus dans la suite de celte histoire. Ce fut aux i 
ces de Ranulplie et de Florice que Dorante < 
amoureux de Briseis, qui s'y estoit trouvée 1 
parente de Florice, Je ne diray point que, mi 
l'em haras qui est inséparable de ces sortes m 



La vilte de ThebuM, la ville d'Arlei. — Florimon^ M. de 1 
nïlle. — Ranulphtt, M* de llavocet. — Briiétu, mtdemoiw 
Baretme. — Fîorice, madumoîsélle du Floft. — DoremU c 
/«VôT. AI, Dk&T de MottUaoreûc^. — Alhenet, Pairii. 
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te, ils ne laissèrent pas d'avoir des conversations 
où nos deux pretieuses firent paroistre leur esprit : 
Dorante fit des vers; en un mot, rien ne s'oublia, 
ny d*un costë ny de Fautre, pour le plaisir de ceux 
qui estoient spectateurs de leur galanterie. Florice ai- 
moit IkMrante , Briseis en estoit aimée et ne le haïs- 
•oïl pas , et la jalousie estoit d'autant plus grande et 
frins juste entre ces deux belles que Dorante estoit 
en effiet partagé entre elles. Il aimoit Briseis, et, 
eomme son ardeur estoit nouvelle , elle estoit vio- 
lante. Il avoit lié une amitié avec Florice, d'autant 
neux cimentée et establie entre eux qu'ils logeoient 
en nn mesme corps de logis. Ainsi, l'habitude de 
foir Tune et de l'aimer, disputant de rang avec la 
noiiyeauté d'adorer l'autre, causoientun embarras en 
n personne, une contrainte en ses actions et une in- 
certitude en ses désirs, aussi agréable pour ces deux 
belles que fascheuse pour luy, qui ne pouvoit faire 
ancun choix. Ce n'est pas que, parmy cet agrément, 
la jalousie leur donnast quelque peine; mais l'hu- 
meor pretieuse, qui estoit la plus forte en leur ame, 
ertonfifoit la violence de tous les autres mouvemens; 
et, outre cela, Florice, que l'on marioit avec Ranul- 
plie(quoy qu'ils n'eussent point d'inclination l'un 
poor l'autre), ne combatant plus qu'en retraite la 
eonqueste du cœur que Briseis luy disputoit, elle se 
vil bientost vaincue, et , dès lors qu'elle eut cédé 
toutes les justes prétentions qu'une longue ami- 
tié luy avoit donnée, Briseis s'en rendit si absolu- 

DwrmtU ie Montenar, M; Dicar de Montmorency. — Flortce, 
.da Flos. — BrisHi, mademoiselle de Baresme. — 
€, M. de RaYOcet. 
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ment maîtresse qui! ne fie plus rien que dans la 
pensée de lui plaire , el qu'ils ne fireot plus qu'un 
cœur. Cette union estoil d autant plus charmante 
qu'ils avoienl tous deux de Tesprit; il venoit d'Athe- 
ues, oîi il avoil appris les belles-letires cl ce que 
r usage enseigne à ceux qui sont desja naturellement 
esclairez. Elle estoit d une famille féconde en es- 
prit, el possedoit tout c^ ([ue la nature et l'art peu- 
vent donner aux plus accomplies. Toutes ces choses 
faisoient qu'ils estoient fortement picquez Tun de 
Faulre. Durant cette intelligence!, il y eut des lettres 
de pari el d'autre , des bals, des pourmenades , des 
conversa lion s fretiuentesdonl je ne parleray point; 
je dtray seulement que cette ^ande union fut à la 
fin traversée, et cet agréable commerce rompu par 
une chose aussi extraordinaire que peu vray-sera- 
blable : ce fui un enlèvement que Dorante lit de 
Bradamante, du consentement du frère de cette 
fille, nommé Bragisiane, qui luy livra sa sœur. Il 
emmena cette fille en sa maison. Elle avoit de Tes* 
prit et assez d'enjouement. Ils furent quelque temps 
ensemble dans sa maison de campagne en assez 
bonne intelligence ; mais enfin , ou par le remords 
qu'il eut d'avoir quitté Briseis, ou parle déplaisir de 
voir qu'elle s'estoit retirée chez une prêtresse de 
Diane, où Ton a crû que le déplaisir de la perte 
de cet amant Ta voit fait aller, il revint auprès 
d'elle , et l'inlelligence qui se renoua entr'eux dès 

AtheneM, Parii. — Dorante de Monteaor, M. DJcar de Mont- 
loareac;. ~~ BradamtttitPi mafkinoiscUe de Bcauvieu. — Brùgith 
fantt Jl« à€ Ueaiidcu. — Btiseit, mailEMiioivelle de BarenUAi^^H 
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qu'il reprit sa première façon d'agir en est une 
assez grande preuve < puisque , loin d'avoir dirai- 
Boé Festûne qu'ils avoient Tun pour l'autre, ils 
furent plus etroittement liez qu'ils n'avoient jamais 
esté. Dans cette attache réciproque qui s'estoit re- 
nooée entr'eux, il survint des rivaux qui troublèrent 
leurs oontentemens et qui causèrent à Dorante de 
grandes inquiétudes. Il est vray qu elles estoient 
bien justes , puis qu'il y en eût un qui luy déroba 
saoonqueste : BelisaireetBradamire furent ces deux 
rivaux. L'un s'estoit engagé dans les fers de Briseis 
par la lecture d'une lettre qu'il avoit veu d'elle et 
qui luy avoit fait naistre l'envie, de connoistre celle 
qui Tavoit écrite, parce qu'elle estoit tout à fait 
spirituelle; l'autre l'avoit connue durant l'absence 
de Dorante. Le premier estoit Belisaire , de qui la 
mère estoit liée avec Florimon par un mariage se- 
cret , et cette raison luy avoit donné un accez facile 
auprès de Briseis; l'autre estoit Bradamire, qui, 
par adresse, par presens et par collations, s'estoit 
acquis la bien-veillance de tous les affranchis et de 
tous les esclaves de sa maistresse. Mais , quoy qu'il 
eut avec cet advantage celuy de débiter agréable- 
ment, il n'estoit pas si brave que Dorante, et il l'ap- 
prebendoit; et ce fut cette bravoure qui luy fut fa- 
tale et qui rendit son rival heureux , car le cheva- 
lier Bradamire, son frère, s'estant engagé en un com- 

Darmnte ie Montenor, M. Diear de Monlmorency. — BelUaire, 
M. de Burat. — Bradamire^ M. du Baye. — Florimon, M. de 
Fontanille. — Briteiê, mademoiselle de Baresme. — Leê affran- 
ddêf les senritenrs. — Les eiclave*^ le» serviteurs. » Le ekeva- 
Uer Bradamire, le cheTalier du Baye. 
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bal avec Dorante de Monlenor, y fut tué ; oe qi 
obligea le vainqueur à quitter pour quelque temp 
Thebes, cl cette absence donna lieu à Bradamir 
d'adoucir Briseis, qui cx)nsenlït enfin à l'cspouseï 
Elle a conservé quelque lemps après son mariag 
les sentiments dlncîinalion qu'elle avoit pour De 
ranle ; mais enfin elle Ta oublié, ou du moins ag 
comme si elle ne s'en souvenoil point, et mesmc ell 
commence à s aecoustumer à rhumeur fantasque d 
son mary , ce quy lui est d autant plus aisé qu^ell 
est verilablemcnl pretieuse , c'est-à-dire véritable 
menl spirituelle, et qu'un livre agréable peut lu 
donner tous les plaisirs qu elle pouvoit attendre d 
la conservation de cet amant. 

BEEONICE est une pretieuse âgée de trente-ded 
ans. Elle a deux amans; le plus considéré et le plj 
sérieux est Licurgus; le plus enjoué est Cre 
Elle a de Testime pour le premier, de rincUnatj 
pour le second. L'un est un bon^me de mq 
qui est dans un employ où la doctrine et l'experia 
le rendent considérable; Tautre est d*une 
fession où la bravoure le fait estimer, et il adj| 
a cette liumeur martialle Vagrement des lettrc| 
quoy que d'une Muse cavalière et plus réglée i 
son des tambours que par l'armonie de la lira 
laisse pas de conler assez naïvement ses peiri 
curgus fait aussi quelquefois des vers ; mal 
taras des alTaires luy en dérobe si fort îef 



Theh«9r Arle». — Bradamirê, M. du B»ye. — Bri 
maibollv de Baretniti, — Dtffant^ de Montênor^ M. Hic^ 
moreaiy. — Beromcé, nii»i]emoîieli]« IÏBlUy« — Lrci 
Lierre. — Créons M. Couil 
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qall ne 8*y amuse 'que rarement. Beronice cepen- 
dant , qui a beaucoup d*esprit et à qui la lecture des 
romans a donné une incroyable facilité de répondre 
à toutes les cigolleries , les entretient tous deux dans 
une telle incertitude , qu'ils ne sçavent s'ils en sont 
aimez, slls jieuvent espér er j^'elle qu'ellepuisîse 
un jour voguer,^ sous Jeur conduite»rsurIK mers 
du royaum e de Tendre, ou s'ils demeureront tous- 
jours au poiT9eTEslîmé; d& U ya desjà long- temps 
qalls ont ancré leurs vaisseaux : car celle belle fille 
leur rend des dvilitez si réglées et si égales , qu'el- 
le les engage , les embarasse et leur oste tout lieu 
de se plaindre d'elle. Ils s'efforcent pourtant tous 
deux de la prendre par son sensible , et, comme ils 
sont instruits de l'estime qu'elle fait de tous ceux 
qui parlent bien , et qu'elle-mesme parle à la mode , 
c*e8t-à-dire en pretieuse, ils s'attacbent tous deux à 
cette politesse de langage qui les peut faire aimer 
d'elle; et ce qui est plaisant, c'est que, l'un estant 
comme abysmé dans les affaires, il ne peut pas si 
bien estre maistre de sa langue qu'il ne luy échappe 
des termes inconnus et barbares pour les oreilles 
d*une fille pretieuse ; et l'autre, ayant succé avec le 
lait l'inclination de la guerre et y ayant passé toute 
sa vie , mesle assez souvent des mots de cet art, 
qui ne sont connus que de ceux qui sçavent les ma- 
thématiques; et ainsi, n'ayant point davantage l'un 
sur l'autre de ce costé , Beronice, qui veut absolu- 
ment qu'on parle purement et à la mode , n'a point 
encore pu se résoudre à choisir lun ou Tautre pour 
son principal alooviste. Elle fera le choix quand il 

B^r^HUê, mad«moiMU« BaiUy. 
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luy plaira: je la laisse dans cette incertitude où e 
vit depuis dix ans , et passe â l'histoire d'une auti 

UERELISE est une pretieuse illustre par sa nai 
sance. Elle loge dans la petite Athènes. 

BELâRMIS est une pretieuse qui vit en celiba 
quoy que son mary soit encore vivant. Son espri 
fait parler d'elle et Ta fait connoistre pour pretieui 
non seulement parcequ*elle parle connue elles, m; 
encore parcequ*elle écrit fort bien en vers et 
prose. Toute la Grèce s'est partagée à Toccasi 
d'une querelle qu'elle eut avec une autre belle de 
je tais le nom ; elle tient ruelle et voit des authei 
des plus célèbres. Sa demeure est dans le pah 
que Seneque a fait bastir dans le quartier de la No 
manie. 

BASIL! DE a du mérite, et est aussi illustre p 
toutes ses belles qualitez qu'aucune pretieuse < 
royaume. 

BEAUMER1NE , deuxième du nom, est une pi 
tieuse qui loge proche de la ville d'Acaris. Son e 
prit, sa jeunesse et son enjouement la rendentagr< 
ble à tous ceux qui la connoissent. 

BOLISANDRE et sa sœur sont deux preticus 
âgées environ de quarante-trois à quaranle-qual 

BereUëef mademoiseUe de Brienne. — La petite Athènes^ 
fauxbourg Saint- Germam. — BelamUSf madame la comtesse 
Bregy. — La Greee^ la France. — Lepalai» que Seneque af 
bmêtift le Palaif-Royal , qne M. le cardinal de Riebeliea a j 
basUr. — La Normanie, le quartier Saint-IIonoré — Baeili 
madame la marquise de Boisdauphin. — Beaumerine êeeonde 
mom, mademoiselle de Beanmont. — La vUle ëTAcarii^ la Tille 
Bordeaux. — Bolieandre et ta toewr, mesdemoiselles du Bois. 
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ans. Elles voyent grand monde ; on joue chez elles, 
et les sonnets et les élégies qui passent par leurs 
mains n'en sortent pas comme ils y sont entrez. Il 
n*6n est pas de mesme des libertés , car elles n'ont 
rien à craindre chez elles , et Ton vit en seureté 
dans leur maison , qui est vis-à-vis le palais de Se- 
neque. 

BARTÂNE est une pretieuse qui a d'autant plus 
de connoissance , qu'effectivement elle est sage , et 
sa prudence est connue de tout le monde. Elle fait 
profession de dire ingénument son sentiment et de 
eonnoistre les belles choses ; elle est âgée de trente- 
deux ans, et loge proche de la place Dorique. 

6ARSANE , jeune pretieuse veufve , est une fem- 
me de taille médiocre, également belle et spirituelle. 
EUe voit des gens d'esprit et aime assez les vers : 
elle s^connoist et parle avec une politesse plus na- 
turelle qu'estudiée. Elle ne fait pas de mots nou- 
veaux , mais elle se sert fréquemment de ceux qui 
se font ; elle lit beaucoup , et neantmoins plus par 
divertissement que par estude, ou que par au- 
cune attache qu'elle y ait. C'est une des plus raison- 
nables que je connoisse et une des plus agréables. 
Elle peut avoir vingt-huit ans, et loge dans le quar- 
tier d« la Normanie. 

BERNISE, pretieuse entre deux aages, ny belle 
ny laide, mais dans un certain milieu|supportable, 
qui ne choque ny ne charme , et qui pourtant ne 

Ls fàUia de Seneque, le Palais-Royal. — Bartaue , madama 
des Broatcs. — La place Dorique, la place Royale. — Banane , 
■uideaioiMlle Rritce. — La NemuuUey le quartier Stint-Hono- 
ré. — Berniêe, madame de Beaurecard. 
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laisse pas d'^avoir attaché Licaodre auprès d'elle par 
les qualitex de son esprit. Ce n'est pas qu'elle ne soit 
quelquefois inégale ; mais comme cela est ordinaire 
à loul le monde, ce n'est pas un defaul , ou, si c'en 
est un, il est si gcncraî qu'on ne le reprend en per- 
sonne. Elle parle beaucoup , et ces mois : lendre- 
meiit, furieusemeni, fortement, terriblemenl, accor- 
lemenl et indiciblement , sont ceux d^ordinaire qui 
ouvrent et ferment tous ses seniimens , et qui se 
fourcnt dans tous ses discours» Si bien que l'on peut 
dire d'elle quelle parle furieusement» qu elle ecril 
tendrement, quelle rit fortement, quelle est belle 
terriblement, qu'eile dit des mots nouveaux fre- 
quemmenl, et qu'elle esl pretieose indiciblement; 
au moins c'est une vérité, si point on ue me ment. 

BEROÉ a receu en partage toutes les qualitez qui 
sont inséparables d^uiie pretieuse , et qui servent à 
la devenir quand ou ne Test pas- tille est fille, et n'a 
pour parente qu'une tante chez qui elle demeure, et 
de qui elle fait tout ce qu'elle veut. Cette tante aune 
amour toute particulière pour la musique, et la iiîep» 
ce, qui aime généralement tous les arts et toutes les 
sciences, n'a pas peine à luy fournir toutes les occa- 
sions possibles de la contenter ; et c'est ce qui a mis 
Dïoclès bien avec elle, car il chante bien, et a tous- 
jours après luy deux ou trois musiciens , et joint 
avec cela la géographie ; si bien que Beroê a appris 
80US sa conduite, et comme on aime , et comme on 
chante, et comme on divise les empires, les royau- 
mes f les terres , les mers , et toutes les choses qui 

Âfpondrt, M. da ï» î^ttia, — Beroéf midemoUeUe Boufino, --- 
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concernent la géographie. Elle a mesme appris de luy 
quelques règles des fortifications; mais il ne luy a 
monstre que comme on attaque les places, et ne luy 
t pas appris Fart de les deffendre. Il est vray que 
natorellement elle est de celles qui se deffendent 
bien, et qui ne se rendent jamais que dans les for- 
mes et selon les règles. Au reste, cette pretieuse n'a 
pas fiait de roman ; mais elle a aidé à un sien parent 
qui en a voulu mettre un au jonr , et qui peut-estre 
Yy mettra bien tost, et toutes les conversations qui 
sont dedans, elle les a réglées et en a composé une 
bonne partie. 

BARGIDIÂNE est une jeune pretieuse à qui Ta- 
mour n*a point encore fait sentir ses atteintes, et 
qui n'a eu de sensible que pour le seigneur Aronce, 
héros de la Remanie. Elle ne trouve que luy à son 
gré : il est seul aimable et seul digne d'estre aimé ; 
elle jure qu'elle n'a pour rivale que Clelie, et elle est 
si fort persuadée qu'une fille d'esprit et bien faille, 
eomme elle, ne doit point se marier qu'elle n'ait 
trouvé un amant aussi parfait que celuy-là, qu'elle 
a mesme desjà refusé plus de quatre amans dans 
cette pensée ; si bien qu'on peut dire d'elle qu'elle 
ne fait l'amour qu'en idée. Elle ne laisse pas d'estre 
fort agréable en conversation et de dire de jolies 
choses ; elle fait mesme des bouts-rimez qui, pour 
n'estre pas dans toute la justesse qu'exigent les vers, 
ne laissent pas d'estre assez justes. Elle est aussi 
fort enjouée,. et est d'une humeur agréable en 

BarddUuUf mademoitelle de Beanlieu* — Aronee, CUUe, ne 
MBt pat det non» de la langue precteute. — La Ramanie, le to- 
mêB de délie. 
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compagnie, pourveu qu*on ne luy parle point 
mour : car sur ce chapitre elle n eniend point rail 
rie, et penscroil faire toti au seigneur A ronce dj 
coûter des soupirs d*uo homme moins parfail que 1| 

BARSÏLÉE est une p relieuse aagée de quaraj 
ans. Elle a loute sa vie esté parmy les lettres^ 
avoit un amant qui faisoit profession de sçavoip:^ 
p€u de tout ; mais comme cet amant est mort, Je ni 
parleray point, et diray seulement qu'elle aime j 
nouvelles, qu'elle parle la langue d'Ausonie si^ 
bien que celle de Grèce, cl qu'elle a fait quantité^ 
mois qu'elle a tirez de cette langue |>our les ri 
dre propres à la noslre* 

BARSINDE est une preiieuse qui a d'autant . 
de connoissance qu'elle est naturellement spirituel 
et qu'elle a connu dans Athènes Virginie, qui est u 
pretieuse des plus considérées de celte grande vij 
et que c'esi chez elle (|ii'elle a fail son noviciat. El 
demeure dans Argos. 1 

BOSIUNDE, BRITONIDE, son l deux anciend 
preticuses de grande naissance dont on a beai 
parlé du temps de Valere. 

B ALAN D ANE est une preiieuse qui, pour 
pas esté long-temps dans Alhenes, n'a pas laissé 

Aroncf^ li^roa dti rottitin de Clélîe; ce n'ott pa& 1& nom tf 
priïcgetii. — Barnlét, miidetDoî»fille Bauduin- — La langue <r^ 
jtonifl, la langue ilalieone* — La iangzie de la Grèce, la lan^ 
frmnçaj&e. — Barxinde^ tujidam^ de Onii,tït{>nD« — Àlkt^net^ ]*ti 
— Virginie, RiMdbm&b marquise de Vilaiof. - Argm^ lu villa 
Poilicri. — BoitUnde. madame la cDmtiJiiSË de bflrbmaii, — ^ 

iftnide^ jaadaui? ta princeate de BurhiitiçciD* — Ynlere, M. | 

\ohurt, - Zil'â/anjfarie, ma.dBnie. di& Umlui, 
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prendre de grandes teintures de pretiosité, et de la 
devenir avec d autant plus de facilité qu'elle a natu- 
rellement de Fesprit. Elle est belle et chante bien ; 
elle demeure proche d'Argos, et est aagée de vingt- 
hoict ans. 

BARISTIDE est une pretieuse qui a plus fait de 
bruit qu'elle n'en Eût à présent; mais chaque chose 
a son temps. 

BARTHENOIDE. H faut n'avoir jamais ouy parler 
de pretieuses pour ne pas sçavoir que Barthenoîde 
est une des plus fameuses et des plus spirituelles de 
leur empire. 

BASINARIS est une pretieuse illustre en beauté , 
qui est pour le soleil, et non pour la lune ; elle a 
beaucoup de vertu, et une de ses bonnes qualitez est 
qu'elle a passé le cap de Bonne-Espérance, et qu'elle 
est arrivée à bon port à l'isle d'Abondance. Son logis 
est situé dans la petite Athènes. 

BLENEINDE est une femme de qualité, pre- 
tieuse , d'un esprit agréable. 

BRAGAMINTE est une ancienne pretieuse de la 
ville de Corinthe. Pisandre n'en est pas hay ; elle 
passe pour spirituelle aussi bien que pour amie 
emportée et violente. 

BEAUMERINE, troisiesme du nom, ancienne pre- 



ilrfOf, Ift Tille de Poitiers. —BarUtide, rnsdame de Bleranconr. 
— Bmrtkêmctde, madame la marquise de Bondreno. — Boêinariê, 
—dame de la Basiniere. — BUnetndê^ madame la comtesse de 
BieiB. — BmgamhUe^ mademoiselle Baijamon. — La pille de Ce 
Hmike, U TiUe d'Aix. — PtsoiMire. N. du Pinet. ~ Betmmerine, 
ireMeame dm nom, madame de Beaumont. 
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compagDïe , pourveu qu on ne luy parle point d'a- 
mour ; car sur ce chapitre elle n enleod poini raille- 
rie, et penscroil faire tort au seigneur Aronce d'es- 
couter des soupirs d'un 11 om me moins parfait que luy. 

BARSILÊE est une pretieuse aagèe de quarante 
ans. Elle a toute sa vie esté parmy les lettres, et 
avoit un amant qui faisoit profession de sçavoirati 
peu de tout ; mais comme cet amant est mort, Je n'en 
parleray point, et diray seidcnient qu elle aime les 
nouvelles, qu'elle parte la langue d'Ausonie aussi 
bien que celle de Grèce, el qu'elle a fait quantité de 
mots qu'elle a tirez de cette langue pour les ren- 
dre propres à la nostre. 

BARSINDE est une prelieuse qui a d'autant plus 
decoiinoissance qu'elle est naturelle ment spirituelle, 
et qu'elle a connu dans Athènes Virginie, qui est une 
pretieuse des plus considérées de cette grande ville, 
et que c'est chez elle qu'elle a fait son noviciat. Elle 
demeure dans Argos. 

BOSILINDE, BRITONIDE, sont deux anciennes 
preiieuses de grande naissance dont on a beaucoup 
parlé du temps de Valere, 

BAl-ANDANE est une prelieuse qui, pour nV 
pas esté long-temps dans Athènes, n^a pas laissé d^ 



;oup 
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Aronce^ héTQS du roman de Clélîe ; ce n'est pas le ddoi d'un 
précieux^ - — Bartilie., mBdctnoÎAelîo llaudoin. — La tangué d'Au- 
«onitf, La lani^ue îlalieDiie*^ — La langve de la Grèce, la langue 
frmnçDÎte. — jBamitJ^f, m*darae de Bciiimttruo. — ÀlkencM, Pajif. 
— Virffiniet madame I» niar>qiiÎ!$e de VilBiDe- - Argot^ la ville de 
l^oilw», — Botitinde, madame la eoiinles»e de Barlenion. — Brh 
lonidg, madame ]i princeisa de Barbun^oii. — Vaiere, M. 
1 okure* - Balandane^. madame da Balaa. 
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Elle a de la beauté , et Ton peut dire d'elle qu'elle 
ne iait pas tout ce qu'elle dit , quoy qu'elle dise tout 
ce qu'elle ne fait pas. Elle est de celles qui ne peu- 
Tent demeurer en repos ^ et à qui l'action est une 
diose nécessaire. Elle loge du costé de la Norma- 
nie y et est aagée d'environ trente ans. 

BRjDNDESlUS est un homme d'esprit, de mérite 
et de qualité , logé au quartier de Leolie. Il est le 
grand introducteur des ruelles : car c'est chez luy 
que les jeunes gens de maison vont s'instruire des 
qualités nécessaires à un homme qui veut hanter 
les ruelles , et qu'après le noviciat qu'ils font dans sa 
maison ils sont conduits par cette illustre personne 
dans toutes les belles assemblées, où il est fort con- 
sidéré, et où il a nne libre entrée. 

BUSEUS est un homme agréable , qui a la qualité 
de grand chansonnier de cet empire , où il est fort 
estimé pour son esprit, il donne toutes les chansons 
qu'il fait à Leonte , et ce charme des musiciens y met 
des airs qui repondent agréablement à la douceur 
des paroles que Buseus luy donne , et ainsi ils se 
procurent l'un l'autre une estime générale de tout 
ce qu'ils font, et attirent Tinclination de toutes les 
dames. 

BERODATE est un galant pretieux qui est entiè- 
rement attaché à la cour ; il estoit jadis contempo- 
rain de Valere, et ce fut luy qui fut son rival. La 

Normamie, le quartier Saint-Honoré. — Bnmdetitw, M. l'abbé 
^•Belebat. — LeoUe^ le marais do Temple.— B»«etM, M. de Bou- 
ebardeaa. — Leonte, M. Lambert. — BerodaU, M. de Benserade. 
VaUrêt M. de Voiture. 
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guerre qui se fit à l'occasion de ces deux rivaux es 
une des plus grandes et des plus célèbres qui soi 
arrivée dans Terapire des prelieuses , qui se divise 
rent toutes en deux, les uœs deffendantle parti d 
Valere, qui avoit fiiit le sonnet d^ranie; les autre 
celuy de Berodate, qui en avoit fait un dessus Job 
Ces deux sonnets ont longtemps foit Tentretien de 
ruelles et de la cour, et servy d'occupation aux plu 
délicates plumes. 11 est assez connu par son espri 
et par toutes les galanteries qull foit tous les jours 
et qui servent de divertissement au grand Âlexan 
dre. Sa demeure est dans le palais d'Athènes. 

BARSINIAN est un homme de qualité qui a au- 
tant d'esprit qu'on en peut avdr ; il &it des vers ave 
toute la facilité imaginable , et non seulement il ei 
fait de sérieux, mais mesme d'ei^ouez et de satyri- 
ques. C'est encore un des introducteurs des rudle 
et un des protecteurs des jeux du Cirque ,- mais tou 
tes ces perfections , qui le rendent considérable e 
qui le font aimer de toutes lespretieuses, le font ei 
mesme temps craindre de tous ses rivaux, pour qu 
il est fort redoutable. Il loge derrière le palais é 
Caton. 

BUDINUS , disciple de la pretieuse Doralise, jadi 
femme de Sestianès. Nous parlerons à son lieu di 
cette célèbre pretieuse. 

Valere^ M. de Voiture. — Berodate^ M. de Benserade. — L 
grand Alexandre, le Roy.— Le grand palais d'Athènes, le Louvre 
—Barsiniant M. l'abbé du Buisson. — Les jeux du Cirque, la co- 
médie. — Le palais de Caton , le palais Mazarin. — Budinu* 
M. Boucher. — Doralisey Jadis femme de Seetianés, madame Dain 
toa [d'Adijigton]f jadis comtesse de la Suze. 
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BEROLÂS est un autheur qui a travaillé pour Ten- 
doctrinement des pretieuses qui ne sçavent point de 
latin : car il a fait une Philosophie et une Rethorique 
en nostre langue pour une plus facile intelligence 
de ces sciences , qu'elles peuvent maintenant appren- 
dre sans peine. 

BARSAMON est un ancien et moderne autheur, le 
del luy ayant donné Tavantage de vivre longtemps, 
n a cela de particulier en luy qu'il se divertit en di- 
vertissant les autres ; c'est la joye des ruelles, où il 
se fjEdt escoutcr pour plus d'une raison ; et la princi- 
pale , c'est qu'il sçait parfaitement la chronique scan- 
daleuse de la ville d'Athènes. Il a de tout temps veu 
la cour, et il a fait des pièces de cirque , des nou- 
velles, des galanteries en prose et en verç ; mais 
surtout il a toujours réussi à bien faire dés contes, 
ce qui le fait souhaiter dans toutes les ruelles, (^ù'il 
fréquente autant qu'aucun autre. 

BASTRIDE , maison de plaisance où les pretieu- 
ses s'alloient divertir du temps de Valere ; autre- 
ment dit , réduit de campagne. 



Avoir de belles lèvres : Avoir des lèvres bien our- 
lées. (De Leonice.] 

Avoir les lèvres bien faites : Avoir les lèvres bien 
bordées. (De Melinte). 

BeroUu, M. Bary. — Bar$amoHt M. l'abbé de Boisrobert. — 
Battride, maùon de plaitanee, la Bare, maison de plaisance. — 
Yalere, N. de Voiture. — Leonice, mademoiselle Lartigae. — Me- 
Unie, mademoiseUe Maçon. 
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guerre qui ae fit à roocaskm de ces deux maux eat 
une des plus grandes el des plus célèbres qui sdl 
arrivée dans Tempipe des pretieuses , qui ae divîsfr» 
rent toutes en deux, les unes dépendant le parti de 
Yalere, qui avoit fiiit le soonel durante; les antres 
celuy de Berodate, qui en avoit fait un dessus Job. 
Ces deux sonnets ont longtemps fait Fentretien des 
ruelles et de la cour, et servy d^occupation aux plus 
délicates plumes. 11 est assez connu par son esprit 
et par toutes les galantmes qull £Bdt tous les jours, 
et qui servent de divertissemmit au grand Alexan- 
dre. Sa demeure est dans le palais d^Athenea. 

BARSINIAN est un homme de qualité qui a au- 
tant d*esprit qu'on en peut avoir ; il £ût des vers avec 
toute la facilité imaginable , et non seulement il en 
fait de sérieux, mais mesme d'enjouez et de satyri- 
ques. C'est encore un des introducteurs des ruelles 
et un des protecteurs des jeux du Cirque ; mais tou- 
tes ces perfections , qui le rendent considérable et 
qui le font aimer de toutes les pretieuses, le font en 
mcsme temps craindre de tous ses rivaux, pour qui 
il est fort redoutable. 11 loge derrière le palais de 
Caton. 

BUDINUS , disciple de la pretieuse Doralise, jadis 
femme de Sestianès. Nous parlerons à son lieu de 
cette célèbre pretieuse. 

Valere^ M. de Voiture. — Berodate, M. de Bensenide. — Le 
grand Alexandre, le Roy.— Le grand palais d'Athénée, le Lonvre. 
—Barnniant M. l'abbé du Buisson. — Les jeux du Cirque, la co- 
médie. — Le palais de Caton , le palais Mazarin. — Budi$ius, 
M. Boncber. — Doralise, jadis femme de Seetianès, madame Dain- 
ton [d'Adiggton], jadis comtesse de la Suie. 
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CLORINDE, reyne des Scythes, est une prelieiise 
dont Tesprit fait voir que les femmes sont capables 
des choses les plus difficiles , et que la science est 
aussi bien naturellement à leur sexe qu'au nostre. 
£lle sçait huit ou neuf sortes de langues , et son mé- 
pris pour la couronne Fa fait counoistre pour la plus 
hardie princesse du monde. Elle receut beaucoup 
dlionneur en Grèce, et fut régalée du grand Alexan- 
dre d'une manière si splendide , qu'elle vit bien qu'il 
estoit non seulement le plus vûllant, mais enco- 
re le plus généreux prince de la terre. Son entrée 
dans la grande ville d'Athènes n'est pas une des 
choses la moins remarquable de sa vie, et l'avan- 
tage d'avoir esté receue par Marcelle est si grand , 
qull estoit plus digne d'envie que la couronne 
mesme qu'elle avoit par le droit de sa naissance. 
Alexandre choisit ce prince, entre tous ceux de sa 
cour y comme le plus galand de son empire et 
comme le plus amy des lettres , jugeant bien qu'il 
estoit presque le seul qui fust capable de cet illustre 
employ. En effect, ce choix estoit si juste que Clo- 
rinde et Marcelle ensemble pouvoient se vanter de 
n'avoir point de semblables. Elle estoit extraordi- 
nairement sçavante : il n'ignoroit rien ; elle parloit 
avec un poids et une délicatesse de reyne : les plus 
délicats et les plus accomplis de la cour d'Alexan- 
dre regardoient Marcelle comme le modelle le plus 
parfait qu'ils poussent imiter, soit pour le langage, 

Clorhtde, Christine, reyne de Suéde. — La Scythety les Sue- 
doit. — La Greett la France. — Le gramd Alextt$ubrtfle roy. — 
AAe»€i, Paris. — Morcelle^ Son Altesse de Guise. — Alexandre , 
It roy. 
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Il fait des bastards ))ar tout : Il laiêSê par tout dm 
traces de tuy-meeme. 

Le bonnet de nuit : Le complice innocml du me»- 
Mange, 

L'on ne trouve rien de bon dans ce livre : L'am m» 
trouve point de qtwy ê'arreeter data ce livre. (De 
Grisante.) 

Cet homme-là butte où Ton ne croit pas : Lee «o- 
tiotu de cet homme eont maequéee. 




lOUSTUME. Comme la coustame, en cet 
I endroit, se prend seulement pour lliabitii* 
[de, il est certain que chaqnepretieaseala 
( sienne particulière , que Ton pourra oon- 
noistre dans les histoires qui sont dans ce diction- 
naire , où Ton dépeint la pluspart des pretieuses ; et, 
pour les générales , on peut dire qu'elles se rappor- 
tent à deux ou trois choses , qui sont de voir beau- 
coup de monde , et sur tout des gens de lettres ; 
Tautre de parler de toutes choses , et la troisiesme 
de mettre au monde quelque autheur, ce que dia- 
cune d'elles affectent en particulier, taisant gloire 
de donner de la réputation à ceux qui s'attachent 
à leur monstrcr ce qu'ils font de nouveau. Voyez 
Loix, 
CONQUESTES. Voyez Victoires. 

Crisante, M. ChapeUm. 
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tude. La vertu a fait bien du bruit dans sa maison. 
Comme elle loge dans Tisle de Delos , elle se sert 
d*iin ancre des plus fermes qui ne luy manque ja- 
mais au besoin , et la met à couvert des plus fortes 
tempettes. Elle est fort recommandable par sa dou- 
éeur. 

CLEOBULIE est une pretieusedontlo nom a jadis 
lilit grand bruit dans Athènes et par toute la Gre-< 
ee. Elle loge à présent au quartier de Leoliè. 

CLâRISTËE est une pretieuse aagée de quaranle- 
dnq ans. Elle est fort bien faite, et Tâge n'a pas en- 
core emporté tous les vestiges de sa beauté. C'est 
chez elle que l'on garde les livres de vie et de mort. 
Elle est logée au quartier de Leolie, proche le palais 
de Marcelle. 

CLYTIE et sa sœur sont deux pretieuses vestalles 
figées de quarante-six à quarante-sept ans , et cet 
âge leur a donné la fermeté d'entreprendre ce que 
de plus jeunes n'auroient osé tenter, et mesme le 
pouvoir de s'exempter d'une partie des vœux qu'elles 
ne négligent qu'en ce qui abbaisse la grandeur de 
leurs esprits, dont elles ont infiniment, et en ce qui 
contraint cette liberté nécessaire aux pretieuses. 
C'est à dessein d'en jouir qu elles sont sorties de leur 
temple pour voir le grand monde et pour en estre 

L*iiU de Deloi, Tisle Notre-Dame. — Cleohuliey madame Cor- 
mmL ' Athenei, Paris. — La Grèce, la France. — Leolie, le ma- 
rait do Temple. — ClarUtée, madame Cbenelou. — Marcelle, Son 
AltesM de Gaise. - Clytie et sa «OBtcr, mesdemoiselles La (Ihes- 
aa». — Des vesUMes, des religieuses. 
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«Ht pour les actions ; et en un mol, Qoriiide meri- 
toit d'estre reeeue par MareeUe, et Maredle me- 
ritoît seul de recevoir Clorinde. Cette princesse trou- 
va dans Athènes plus de diarmes que dans tOQies 
les antres villes par où elle avmt passé. Elle vit que 
c^estoit véritablement le scjour des lettres et le pab 
natal des sciences; que ce qa*on apprenoit en Sej- 
thie, on ne le scavoit qne par rapport , et que tontes 
les sciences n'y estoient qne dans nn faux jour. 
Deux choses Iny donnèrent de Tadmiration et de la 
surprise dans cette grande ville : Tune, le nombre 
incroyable de ses citoyens; rantre, la prodigieuse 
quantité de sonnets , d'elegies et de poèmes qui luy 
furent présentez à son arrivée. 

CLORINICE et sa fille sont deux pretîeuses de 
naissance dont Tesprit est connu de tout le monde, et 
sur tout de ceux d'Athènes. La fille est une des plus 
galantes de cette grande ville , et ses alcovistes ont 
assez paru sans qu'il soit besoin de les nommer. An 
reste, elle est bien faite et a toutes les qualitez du 
corps et de l'esprit les plus touchantes et les plus 
propres à plaire dans les ruelles et à faire des con- 
questes. Elles logent dans le grand jardin du grand 
palais d'Athènes. 

CLOMIRE est une fille de qualité, ancienne pre- 
tieuse. Elle est assez retirée , et, quoy qu'elle voye 
le grand monde , elle ne hait pourtant pas la soli- 

Clorindet Christine, reyne de Suéde. — Marcellej Son Altesse 
de Guise. — Atkene$, Paris. — LaScythiCy la Suéde. — Cloriniee 
et êa fUlCf madame et mademoiselle de Congi. — Le grand jardin 
du grand palais d'Athènes, les Tuilleries. — Clomire, mademoi- 
iclle CUiuon. 
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CLlTËMNESTRE est une prelieuse de la mesme 
ville. Elle voit toutes les personnes de qualité de son 
pals, qu'elle attire chez elle par la douceur de son 
esprit. Démocrate a long-temps esté son alcoviste , 
et leurs conversations ont long-temps fait celles de 
plusieurs autres. 

CRISOLIS est une ancienne pretieuse dont la mai- 
son a de tout temps esté le séjour de la galanterie et 
des lettres, et qui lest encore aujourdliuy. 11 y a 
assemblée chez elle, et les questions galantes y ser- 
vent de divertissements aux plus spirituels de Fun et 
de Tautre sexe. Elle loge auprès de la place Dorique, 
et n'est pas moins connue de tout le monde par sa 
vertu que par son esprit. 

CALPURNIË est une pretieuse connue de toute la 
Grèce. Elle a donné durant quelque temps trêve à 
ses écrits pour penser aux affaires que luy don- 
noit son divorce avec Calpumius , son mary, dont 
elle est séparée ; mais enfin elle pense plus que ja- 
mais à faire voir la délicatesse de sa plume , et a 
desjà commancé par les nouvelles qu'elle a données 
depuis peu de jours au public. Sa ruelle a esté des 
plus fréquentées et des plus fameuses de la petite 
Athènes, où les pretieuses sont en grande vogue et 
où eUe loge. 

CLORESTË est une jeune pretieuse qui parle 

CttteiMUMtre^ madame Colongae , de la maitun de Foresta. — 
Démocrate, M. le président Dopede. — CriioUit madame de Cba- 
Tigny. — La place Dorique , la place Royale. — Calpumiet ma- 
dame de Calprenede. — Calpumiui, M. de Calprenede. — La pe^ 
tUe Atkeneëy le fauxbourg Saiat-Gennain. ~ Cloreite, mademoi- 
aeUe Deiehamps. 
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tî>îen, qui sçail plusieurs langues, et q\ 

droil publiquement avant qu'un homme de quaii 
lilô, qui l'a épousée à cause de son esprit, fusl soi 
mary. El!e est assez belle, et logeoit en ce lemd 

l prodie du grand rirque, où son père faisoil comni 
eîle profession d'enseigner les loix* 

CANDACE est une femme de grande naîssancél 
f Celle ancienne prelieuse ne s'est pas seulement ac^ 
quis beaucoup d'estime par sa beauté, maisencori 
par la grandeur de son a me , qui Ta rendue capabll 
des plus hautes entreprises ; et son esprit ne s'ed 
pas seulement arresié k la bagatelle et aux sonnets j 
mais il s'est eslevè jusqu'aux affaires de la premieni 
im|K)r(ance. 

CABINTE est une pretieuse de condition qui aîmfl 
passionnément les romans. Elle loge sur le rivage] 
proche une des portes de la petite Athènes. j 

CLEHOPHISE est une ancienne pretieuse d asseï 
ijonne humeur. Elle aime la raillerie, ety réussit asJ 
sez bien , parce qu outre qu'elle a de Icsprit , elle a 
beaucoup d'expérience à c^iuse de son aage , qui 
est de quarante ans. Elle loge devers la place D0-5 
rique. 

CLli)AHlS est une prelieuse du premier ran^ 
qui , soit pour la naissance, soit pour la beauté , soiï 



Le grand Cirque, JTioéU'! dé Bourgogne. — Cmàaee, madomM 
Jfl diicheiiie de Cbuvreuie. — Carinte^ TOûdanie la marqulie d0 
Cuiirùit^ — La pt'Hte AihrncM, h* fauxbtmrg Saînl-CetTuaîn. — 
Cl£rophis€, madaïue la uior^acbalfl de Caslelnau. — lu place Do^\ 

r/^e, ia p}fl<}0 Rople. — CtidariM^ m&dame U ducbe«fft d4 

Chaunûm 
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pour Tesprit , ne le cède pas à une autre. Elle a plus 
de commerce d'amitié et de lettres avec Sophronie 
et Bartane qu'avec aucunes autres. Elle n'est mal 
avec personne , tant la douceur de son esprit a de 
correspondance à c^le de ses yeux, qui la font éga* 
lement aimer et respecter de tous ceux qui la voyent. 
Elle loge proche le palais de Seneque. 

CLEOPHE est une pretieuse remariée. Elle fait 
des vers et écrit en prose. Elle a autrefois tenu 
meile du second ordre , et Bracamon a esté quelque 
temps son alcoviste. Elle est aagée de trente-trois 
à trente-quatre ans, et logeoit du temps de son 
premier mary auprès du grand Cirque. 

CESONIE est une pretieuse de cour. Elle a beau- 
coup d'esprit, la gorge belle, et se sert quelquefois 
des choses que produit THesperie. Elle aime la co- 
médie, et ne tient pas d'alcove réglée, parce que 
les femmes de cour n'observent point de règles en 
cette rencontre. Elle loge dans le palais de Seneque. 

CASSANDRE est une ancienne pretieuse du temps 
de Valere. Elle a deux filles, qui sont aussi du nom- 
bre des pretieuses , et qui ont toutes deux beaucoup 
d'esprit. 

GELIE est une pretieuse dont l'esprit a tousjours 

Sopkronie, madame la marquise de Sevigny. — Bartane, ma- 
dane das Uroite»,— Le palais que Seneque a fait bMtirt le Palais - 
Royal, que M. le cardinal de Richelieu a fait bastir. — Cleophe, 
mademoiselle Colletet. — Bracamon, M. Boislean. — Le grand 
Cirque^ llioslel de Bourgogne. — Ceêonie^ madame de Cominge. 
— L'Heeperie, l'Espagne. — Caieandre et «es deux (Meê, madame 
la comtesse de Glermont et set deux filles. — YaUret Voiture. — 
Cdie, madame de Gboisy. 
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fait grand bruit. L'on sçaura assez qu'elle a de belles 
qualitez, qu'elle est bien faite et qu'elle a de l'es- 
prit , quand je diray que la princesse Cassandane a 
£Bdt son portrait, et que la reyne Clorinde ne luy a 
pas pu refuser son estime , bien que natorellement 
elle soit fort avare de cette mardiandise, et qu*elle 
trouve plus facilement des matières pour authoriser 
l'amour que pour justifier l'estime. Elle est aussi fort 
considérée de la Bonne Déesse , et certes ce n'est 
pas «ans raison, puisque c'est une venté que ce 
qu'elle ignore, pas une pretieuse ne le sçaura ja- 
mais. Elle loge dans le palais où demeure à présent 
la princesse Cassandane , qui est le plus superbe pa- 
lais de la petite Athènes. Elle est parente de Brun- 
desius, et sa maison estoit autrefois l'abord gênerai 
de tout ce qu'il y a de galands et de gens de lettres 
dans toute la Grèce. Sa ruelle n'est pas à présent 
des plus nombreuses, mais bien des plus illustres , 
soit par la qualité de ceux qui s'y rencontrent , soil 
par l'agrément des conversations qui s'y font. L'hu- 
meur de cette femme est agréable , quoy que natu- 
rellement elle soit impérieuse. Elle est bonne amie , 
mais elle choisit , et ne donne pas aisément son esti- 
me. Elle a beaucoup d'attache pour le jeu. Il y a 
long- temps que l'on parle d'elle , et l'on en parlera 
encore pendant plusieurs lustres , car on en a parlé 
de bonne heure , à cause de la beauté de son esprit, 
qui n'a pas esté de ces esprits tardifs qui ne parois 

La prinee$$e Coêâandane, Mademoiselle [de Montpensier]. — 
Clorinde, Christine, reyne de Suéde.— La Bonne Déesse, la reync 
were. — La petite Athènes, le fauxbourg Saint-Germain.— firtm- 
deetus, M. l'abbé de Belebat. 
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sent que quand Us sont desjà sur Taage , et dont Te- 
dat est tousjours médiocre, mais bien de ces esprits 
brillants qui se portent jusques dans les yeux de 
celles qui les ont , et qui font que Ton parle d'elles 
durant plusieurs siècles. Aussi ses agremens sont-ils 
les plus solides que Ton puisse avoir. 

CLËODARIE est une jeune pretieuse qui fait fort 
bien des vers , et qui , malgré sa jeunesse , ne laisse 
pas de tenir pour les anciennes pretieuses, d'avoir 
aussi bien qu'elles le cœur armé à crû , et de n'avoir 
de sensibilité que pour celles de son sexe , comme 
elle-mesme le déclare dans ses écrits. 

CLORANTË est une pretieuse veufve de grande 
qualité. Elle voit grand monde, et plus de gens 
de province que d'Athènes ; mais elle n'en voit 
que Tcslite , soit pour l'esprit , soit pour le rang. 
Aussi est-elle fort considérable elle-mesme par son 
esprit et toutes ses nobles inclinations, qui sont 
d'aimer les lettres, de chercher avec empresse- 
ment tous les ouvrages qui sont estimez , et de don- 
ner mesme de l'estime à ceux qu'elle approuve. Elle 
va peu à la cour, parce que l'embaras et le trouble 
de ce lieu , tout agréable qu'il est , luy semble con- 
traire à cette douceur de vie que doivent chercher les 
pretieuses. Elle a cet art de traiter ceux qui la 
voyent d'une manière si égale et si franche, que l'on 
ne connoîst point à sa façon d'agir qui sont ceux qui 
loy touchent le cœur. Ainsi je diray seulement 
qu'elle loge dans la petite Athènes. 

Cieodarie, mademoiselle C«iia. — Chrantê, madame la com- 
teM6 de Clert. — Atheneâ, Paria. - La petite Atkene$,\^ faux- 
bourg Saint-Germain. 
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CAMILLE, ancicime prelieuse, qtii âeurissûii du 
lemps de Valere. 

CAMILLE, seconde du nom. est une prelieuse 
âgée de Irenie-scpt à irenle-huU ans* Elle esl logée 
hors de la porle Romaine , et lûgéoit autrefois dans 
le quartier de la ^^ormanic. Elle a beaucoup d'esprit, 
parle avec une grande politesse ; elle est passionnée 
pour les sciences. Elle a esté long- temps fille, et 
depuis trois ans elle a es pou se un estranger 
ricbe. 

CLÊOPHILE est une célèbre prelieuse. Elle a 
biles qui ne codent pas leur part de ce tiître, et qui 
ont en elles tout ce qui est nécessaire pour le sousle- 
nir. Elles logent au quartier de Léo lie. 

CASSANDACE est une prelieuse illustre du temps 
de Valere. Son esprit n'a pas fait moins de bruit que 
sa beauté, quoy qu'elle ail fait parler crelle lout^ 
Atbenes, et qu'elle ait lonsjours eu la réputation d a- 
voir le plus beau corps de toute la Grèce. 

CASIOPPE est aussi une andenne prelieuse du 
temps de Valere, et a esté des plus en vogui 
son siècle. 

CIRCÉ, Si pour estrc pretieuse il estoit indis] 
sable de connoisire les ï>iaisirs que l'aoïour donne 
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CamiUe^ mtdame d« Carliy* — Vattre, M. de Vniture. — C«- 
mille [aeconth itu nom], madnntti ia comtesse de C»r1y. — ta porte 
Romaine, lu porle Saini-Vicior. — La Normanie, le quartier Saint 
Hûiioré. — Clevpkite et »ei ileux fittet, madame Cornuel cl ic* 
deuv fillflf. — Léolie, ]« marDÏ» du Tumplfl. — Cattatidace, ma*; 
diinii de Chiliii. — Athunei, Pari». —La Grèce, la Fr^fifie. 
Catiappe, madacnc de Cavois. — Circ^^ madccnoÎMllo ChalAi-i 
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aux amants quand ils sont en bonne intelligence , 
Circé, qui ne Ta jamais esté six mois de suitte avec 
qui que ce soit, et qui souvent ne Test pas avec 
eU&mesme , ne serait sans doute point dans ce Die** 
tkmnaire ; mais comme la science et Tesprit en sont 
les parties essentielles, elle y a trouvé place. De 
toutes celles dont j'ay fait mention , il n*y en a point 
qui luy ressemble , soit pour la figure du corps, soit 
pour llnclination de Tame. Premièrement, elle a le 
corps fort long , les jambes fort courtes , le nez fort 
grand , les mains fort petites , la gorge fort pleine, et 
est fort menue par derrière : si bien qu'elle paroist 
fort bien faite quand elle est assise , et qu'elle a fort 
peu de mine quand elle est debout. Avec cela , con- 
tre toute apparence , elle ne laisse pas de dancer 
fort bien , de chanter agréablement. Elle haït pour- 
tant à mort la dance et la musique , ou du moins 
elle ne les aime que par humeur. Les sciences dont 
elle fait le plus d'estat sont celles de dire la bonne 
avanture , de connoistre dans la main , de faire Tho- 
roscope , et sur tout de la chimie ( elle a des four- 
neaux dans sa maison à ce dessein ) et travailler 
perpétuellement à trouver la pierre philosophale. Je 
nesçay pas ce qui en arrivera, mais je suis Tort in- 
struit qu'elle prend encore quelquefois du temps 
pour lire les romans , ce qu'elle fait avec tant d'at- 
tache quand elle si met, qu'elle en lit plus en un 
mois qu'une autre en une année. Les compagnies 
qu'elle voit sont de femmes , et rarement elle souf- 
fre ceDe des hommes , qu'elle ne voit que par ren- 

Circé, madame Chataigneres. 
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contre. Ce n*est pas qu'elle ne les aime quelqaefixs 
avec emportement; mais, à tost qulls sont devant 
ses yeux , elle change, et n'en est jamds si fort pas- 
sionnée que quand ils sont absens. Sa bibliotecqae 
n'est composée que de livres de chimie , qu*elle a 
perpétuellement dans les mains. 

CLEODAMIE est une pretieuse des plus agrea^ 
blés; son humeur est tousjours dans l'égalité, et la 
douceur de son esprit ne contredit en rien à celle 
de ses actions ; son penchant est du costé de la mé- 
lancolie , et les choses sérieuses luy plaisent davan* 
tage que les enjouées. Les poèmes héroïques font 
son plus grand divertissement; elle a mesme fait 
quelques élégies, où elle plaint la mort d'une de 
ses amies , qui estoit morte huit jours après son ma- 
riage , et avec qui elle estoit si bien unie que de- 
puis cette mort elle n*a point voulu entendre parler 
d'aucunes propositions dliymen , et mesme elle fuit 
les amans qu'elle traitoit le mieux. 

CARINTE [seconde du nom] est une femme en- 
jouée , pretieuse pour plus d'une raison , puisque 
non seulement elle a de l'esprit comme les autres, 
mais encore parcequ'elle voit des autheurs , qu'elle 
compose des vers et qu'elle lit des romans. Les vers 
principalement qu'elle fait sont des sonnets , et il y 
en a mesme d'imprimez d'elle. Elle est aagée de 
vingt-cinq ans, et avoit un amant qu'elle a perdu à 
l'armée. 

CORBULON est illustre dans l'empire des pre- 

Cleodamie, mademoiselle Charron. — Carinte^ ieconde dw tum, 
mBdemois9l\e Cbanu. - Corbtilon,^. û.e C^xV^vael^. 
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tîeiises pour avoir fait le portrait de Sophronie , où 
il a parfaitement bien réussi , et pour estre de plus 
son lecteur. Il est natif de TEtrurie et fort noble; il 
a Tesprit fin et beaucoup de douceur; il aime fort la 
musique, et loge au quartier de Leolie. 

CLITIPHON est un autheur qui a beaucoup dlu- 
vention ; il est en grande guerre avec Sophie pour 
des epigrammes qu^il a faites dessus elle, aus- 
quelles les amis de cette pretieuse ont repondu 
mesme à son deçeu. Il y a un gros volume des 
guerres de ces deux personnes, qui ne se sont pour- 
tant battues qu'à coups de plumes. J'ay depuis en- 
tendu parler d une trêve entr'eux , qui ne durera 
que jusqu'à tant que la démangeaison d'écrire luy 
revienne et qu'il n'ait rien autre chose à faire : car, à 
bien parler, ces petites invectives sont des enfans 
de l'oisiveté. 

CLEOXENE est un fameux ministre des pretieuses 
qui instruit ceux qui veulent entrer dans les ruelles 
et parmy le beau monde , comme le témoigne Fi- 
lante. « La maison de Cleoxene », dit cet autheur, 
en son Histoire des Quarante barons^ « est un se- 
c minaire d'honnestes^ens , qui , après y avoir fait 
« leur noviciat pendant quelque temps , sont dignes 
c d'entrer au palais de Roèelinde , où l'on fait pro- 
c Cession solenmelle de sagesse, de science, de 
c vers et de vertu.» 

ScphrcnUt madame la marquise de SeYifnj.—L'Etrurie^ la Tos- 
ease. — LéoUe, le marais da Temple. — Clitiphon, M. l'abbé 
Cotdn.— SopUe, mademoiselle de Scudery. — Cleoxme, M. Va* 
leatia Conrart. — Filante, M. Furetiere. — VhUtoirê de» 40 ^a* 
rmu, rAUegorie de M. Furetiere. — Le palaie de Raelinde , 
lliMtel de Rambouillet. 
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CLËONYME est un homme de qualité, fin 
tant les alcôves et chérissant les gens d^es] 
fait fort bien des vers , et ses oeuvres courent 
les ruelles et ornent les tablettes des plois 
tuelles. 

CHIPRE est un lieu où les pretieuses s'a 
ordinairement divertir du temps de Valere ; ( 
lieu agréable , et qui par ses charmes attiroit 
les belles, qui £edsoient de fréquentes partie 
s'y aller pourmener et y prendre les divertiss 
de la chasse. Sesostris y a fait parler de luy, 
1ère en fait souvent mention dans ses œuvi 
palais des plaisirs estoit jadis au grand Montei 

CORTONE est une maison de campagne a] 
nant à Bogislas , fort fréquentée par les prêt; 
et où jadis elles s'alloient ordinairement diver 



Je rencontre tousjours cet homme de coni 
Ce demy-dieu borne incessamment ma veue. (1 
rinne.) 

Un chapelet: Une chaisne spirituelle. ( 
mesme.) 

Ne sçavoir pas chanter : Estre vuide de vol 
la mesme.) 

Exciter son courage : Ramasser son coura^ 
Vaxence , en son Héros d'Hesperie.) 

Cléonf/fne, M. Cbarleval. — Chiprej le château de Chai 
Valere, M. de Voiture. — SeiOêtrU, M. Sarrasin. — i 
Montenor, M. le duc de Montmorency. — Cortone, apptu 
Bogiêloi , Auscaves , maison de plaisance appartenant A 
tillier. — CoritMet madame de Castres. — Vaxence, Bl. 
— Le Heroe d'Eetpefie^ le romtkii dw Toledan*. 
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Leurs compositions sont extraordinaires : Leurs 
compositions ont de restrange et de tinouy, (De Be- 
Iisandre , en ses œuvres diverses des jeux du Cir- 
que.) 

Je fais craindre tout le monde quand je suis en 
colère : If on couroux répand par tout des frayeurs. 
(De Bardesanne.) 

Une dévotion qui n'est pas continuelle: Unedevo- 
Uon intercadante, (De Calpumie.) 

Les pretieuses ont esté en conversation toute Ta- 
près-disnée : Le^ pretieuses ont tenu bureau tout le 
midy. 

Une chanson faite sur le champ : Une chanson 
d^improviste. (De Sophie.) 

Mes cheveux ne sont ny blonds ny roux , mais ils 
participent de Tun et de Tautre. Mes cheveux sont 
d^un bUmd hardy. (De Gabine.) 

Je n*ay pas encore veu cette chanson : Cette chan- 
son a pour moy l'air du nouveau. (De Stenobée.) 

Les soins, les complaisances, les soupirs, les dé- 
sirs etemportemens : Les meubles d'amour. (DeCleo- 
erite le jeune.) 

Je crains la connoissance des gens qui n'ont pas 
veu le monde : Je crains de m'encanailler. (De 
Mandaris.) 

Je ne me chagrine pas de peu : J'ay Vame roide 
au soucy, (De Sapumius.) 

BeliHmdre, M. de Balsac— Bardetanne, M. Brebeuf. — Cal- 
pmmie . madame de Calprenede. — Sophie, mademoiselle de Scu' 
dcrj. " Gabine, madame la marquise de la Grenouillère. — Ste- 
U9hée, madame de Saint-Martin. — Cleocrite le jeune , M.' de Cor- 
neille le jeune. — Mandaris^ madame la marquise de Mony. — 
SapumiuM, M. de Saint- Amant. 
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Cet cffccl de vosirc bonté ma fait rougir, dar 
connoissance de mon peu de mérite : Cet effet 
bonté a fait rougir tnon affeeUon^ par la conn 
sance de mon deffaut. (De Madare.) 

Un souper qui n*est pas assez cuit : Un «oi 
incvit. (De Beatrix, de la ville de Cœsarée.) 

Elle aime la compagnie : Elle est (funé hun 
eommunlcative. (De Polidor.) 



D 

I EVISES. Leurs devises estant disper 
I selon les histoires de celles qui en ont 
I les trouvera dans leurs endroits. 
DORISTHENE et sa sœur sont deux] 
tieuses assez bien faites, mais qui sont desjàsui 
frontières de J'antiquilé, ayant Tune trente-1 
ans et l'autre trente-quatre. On peut neantm 
dire qu'en elles ce n'est pas un defhut , puis qoV 
sont fort agréables et qu'elles ne paroissent pas 
aage. Elles logent dans Tisle de Delos, où leur 
prit les fait connoistre et chercher de tous ceu 
celles qui aiment la conversation des pretieuses. 
DAMASTHÉE est une pretieuse bien faite 
corps, qui a la voix belle et le port grand ; elle 
un peu emportée et ne hait pas la cajolerie ; 
touche un peu le theorbe , et , pour les autres ins 

Madare , M. de Malherbe. — Beairix, mademoiselle Beni^ 
La vUle de Céiorée, la ville de Tours. — PoUdor, M. Perro 
Doriitkene et aa «ontr, mesdemoiselles Dastry. — L*iêU de D 
Vide de Notre-Dame. — Damoêikée^ madame Daiity. 
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mens, elle n'y réussit qu'en partie; mais elle con- 
certe assez agréablement. Elle voit plus d'hommes 
que de femmes; elle est un peu changeante, et cela 
vient de la vivacité de son esprit, qui ne s'est pas si 
tost arresté sur un object qu'il en cherche un autre. 
Ses alcovistes sont rarement bien avec elle long- 
temps; mais l'on peut dire que leurs divorces sont 
agréables, et que chez elle tout doit céder au plaisir 
de se r'accommoder. Elle logeoit autrefois hors une 
des portes d'Athènes, proche de celle à qui Seneque 
a donné son nom. 

DALMOTIEestuneillustrepretieusequiabeaucoup 
d*esprit ; elle n'est pas seulement propre pour les ruel- 
les, où elle est fort estimée, mais encore pour la cour, 
où elle a beaucoup d'amis ; elle est encore célèbre pour 
avoir mis au monde un autheur qui chanceloit sans son 
secouri; ce jeune homme a fait parler de luy dans 
toute Athènes , et a , sans mentir, eu plus de bon- 
heur que de mérite. Les derniers succès de ses ou- 
vrages en font foy, et nous font assez connoistre 
qull faut quelque autre chose que la routine ordi- 
naire de faire des vers pour bien traitter des allégo- 
ries. Cet autheur s'appelle Quirinus, et a autrefois 
esté à Tisimante , gentilhomme fort estimé parmy 
le grand monde pour les beaux ouvrages qu'il a faits, 
et dont Quirinus s'est assez bien servy. Cette aima- 
ble pretieuse le releva de son penchant, il y a envi- 
ron trois ans, qu'il toumoit vers son occident. Elle 

Athenet. Paris. — Seneque, M. le cardinal de Richelieu. — Dal" 
flMfte, madame Doradou. — Qtdrinuêt N. Quinant.— Tiehnantê, 
M. Tristan. 
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est logée dans le palais de Jupiter, et est 
d'environ trente-deux ans. 

DORINDE est une pretîeuse de la ville c 
rinthe , dont la ruelle est fort fréquentée des e 
gers. Elle sçaît beaucoup, et a fait assez d'exp 
ces pour passer poursçavante en plus d^une cl: 

DIOCLËE est une jeune pretîeuse agréable e 
faite. Elle a fait des portraits en vers, à quo 
réussit fort bien ; entre les autres elle a fait cel 
Léonce, à qui elle dit fort agréablement ses yc 
Elle est intime amie de Melanire et de Daphn 
la croit rivalle de Melise; mais, pourmoy c 
crois pas qu'elle soit fort sensible à Tamour, je 
magine que, comme eUe estime Léonce, la jal 
qu'elle a de luy n'est qu'une jalousie galante 
ne met ny haine ny division entre elle et M 
Elle sçait parfaitement la langue d'Hesperie tt 
sonie. 

DORALISE est une pretieuse de qualité qui 
tant fait parler d'elle que pas une femme du n 
me. Ses écrits sont agréables et touchans; elle 
sit fort bien en prose , mais elle charme en 
Tout ce qu'il y a de gens de lettres dans Athei 
de galands ont suivy cette belle. On dit m 
qu'elle a écouté les soupirs de quelques uns; 

Le palaU de Jupiter, l'arsenac. — Dwrinde, madame Dau 
^ La ville de Corinthe, la ville d'Aix. — Dioclée, madame 
houliers. ■— Léonce, M. de Lignieres. — Melanire^ mada 
Monbas. — Daphné , madame Daniere. — Melite, madame d( 
bel. — VHetperie, TEspagne. — L'Atuonie, l'Italie. — Do\ 

madame Dainton (d'Aington) Jadis comtesse de la Suze. — 

net, Paris, 
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il ne le faut pas croire. Elle a longtems demeuré du 
eosté de Caesarée, où elle estoit fort estimée de toute 
la province , et surtout de Licidas , qui a un chas- 
teau dans ce païs. Elle s'appelloit autrefois Scstiane, 
parcequ*elle estoit mariée avec Sestianès ; mais un 
divorce est survenu , qui luy a rendu celte liberté 
nécessaire à une pretieuse. Elle a logé dans le quar- 
tier de la Normanie ; à présent elle habite celuy de 
Leolie, et sa ruelle est tousjours une des plus consi- 
dérables de Tempire des prelieuses. 

DAPHNË est une jeune pretieuse, fille , dont les 
charmes attachent quantité de beaux esprits auprès 
d'elle. Il est vray que ceux de Tesprit estant en elle 
soatenus de ceux de la beauté , il ne faut pas s'éton- 
ner si elle a Fart de plaire, mesme sans dessein; 
elle a pour amie Dioclée et Léonce , et est de leur 
eotterie. 

DEM OPHONTE est aagée d'environ vingt-cinq ans ; 
die est plus belle que laide , et, comme elle a de la 
naissance, de Tesprit, qu'elle voit des gens de lettres, 
qu^elle aime la lecture, il ne faut pas s'estonner si elle 
est pretieuse et si elle parle leur langage; sa réputa- 
tion est establie dans Athènes comme d'une personne 
également vertueuse et spirituelle. Elle loge du 
eosté de la Normanie, dans la rue où est le palais 
de Selon. 

Cmarée, Tonrt. — Liddaê, M. le comte duLade. — SeitiatUt 
JttUtftmmt de Se«lfan«t, madame Dainton (d'Adin|[ton), jadis com- 
tesse de la Suie.-- La Normanie^ le quartier Saint-Honoré.~L«o- 
Uê, le marais dn Temple. — Daphfté, madame Daniere. — Dioclée^ 
■•dame Deshoaliers. — Léonce, M. de Lignieres. — Demophonte, 
Madame la marquise d'Humieres. — Atkenei, Paris. — Le Pa- 
Imtê de Solon, lliostel Seguier. 
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DAMOPHILE est une prelieuse qui voit gr 
monde. Elle loge auprès du grand palais d'Atbe 
C'est une grande œeonome; elle sait bien les m 
niques et parle fort bien la langue d'Hesperie. 

DIOPHANISE , première du nom , est une filk 
m'a fait pester, bien que je ne Taye jamais vc 
aussi n'est-ce pas se mocquer d'escrire à un homi 
(T Je vous prie de ne pas oublier Diopbanise ( 
voslre dictionnaire des pretieuses ; elle Test en 
rite » , et d'adjouster : « Je suis vostre » , etc. , i 
me mander si elle est belle ou laide , jeune ou vie 
grande ou petite , si elle n'a qti'un alcoviste o 
elle en a plusieurs , comme si j'avois le don de 
viner toutes ces choses sans qu'on me les eut di 
Ainsi, si je ne dis rien d'elle, sinon qu'elle aime 
sionnement les romans, qu elle n*en hait pas la ( 
clusion et qu'elle est vrayement pretieuse, ne i 
en plaignez pas à moy, car je voudrois vous en { 
voir dire davantage ; mais à l'impossible nul i 
obligé. 

DIOPHANISE, seconde du nom. Comme je ne 
veue qu'une fois en passant , je ne voudrois pas 
seurer que ce fut une beauté achevée; mais je 
certain qu'elle est plus belle que laide, et que 
yeux pourroient faire des conquestes sans le sec( 
de son esprit. Ainsi il est bien naturel de direqu 
a des amans, puis qui! n'est rien de si conforme 
nature que d'aimer ; mais, comme l'amour n'est pi 

DamophUe, madame du Boisson. — Le grand palais d'Ath 
le Loavre. — L'Hetperie, l'Espagne. — Diophaniie, i« du 
mademoiBeUe Dupré.— Diophaniie, %* du nom, mademoiselle 
pré. 
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partie la plus absolument nécessaire à une pretieuse, 
et que c'est assez qu'elle en sçache ce qu'il en faut 
pour soustenir la conversation , je ne parleray ny de 
aes amours ny de ses amans, ne voulant pas mesme 
asseurer qu'eUe ait jamais rien aimé. Je diray seu- 
lonent d'elle qu'elle fait profession ouverte de 
science , de lettres , de vers , de romans et de toutes 
les choses qui servent d'entretien ordinaire à celles 
qui sont prëtieuses. Quand je dis qu'elle fait profes- 
sion, je n'entends pas seulement qu'elle lit, mais 
encore qu'elle compose, ce qui est très-constant, 
puisque ses vers sont comparez à ceux de nos meil- 
leurs escrivains. Elle loge dans le circuit des Sa- 



DORISTENIE est une pretieuse qui a toute l'obli- 
gation de ce titre à §à mère : car, après l'avoir te- 
nue dans l'oisiveté de toutes choses jusqu'à quatorze 
ans, et voyant que cette fille n'avoit point l'espnt 
do monde et ne sçavoit rien dire en conversation , 
elle s'imagina que les romans pourroient servir à 
changer en elle cette stupidité naturelle, que la 
crainte et la jeunesse causoient plutost que le man- 
quement d'esprit. Et dans cette pensée elle luy a 
tant fait lire de romans, de vers et de toutes sortes 
d*autres livres, qu'à présent qu'elle a dix-neuf ans, il 
n^ a point de fille dans Athènes qui ait tant leu ny 
qui ait une plus parfaite connoissance de toutes les 
galanteries qui occupent les prëtieuses qu'elle; et 
ce que d'abord elle ne faisoit que par complaisance. 

Le drcuit de» Saliem, le cloistre Saint-Germain l'Auxerrois. ^ 
Doriêtenie, mademoiselle Desmarets. — Atkene», Paris. 
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elle le fait aujourd'huy avec eslude et par altac 
Ce qui est de singulier en elle , c'est que , com 
flans les romans , si Ion y peint un beroe» on le 
brave extraordinairement; si Ton y trace un hom 
galand , on le fait comme n'ignorant rien de ce qu 
parfait galand dmt sçavoir ; en un mot, que la p 
part des tableaux que Ton y dessine sont des on 
naux achevez, de là vient que , par la longue lectu 
elle s'est si bien imprimé ces différantes imaj 
que, quelque homme qu'elle voye, pourveu qu'i 
s'imagine qu'il réussit parfaitement en quelque chc 
elle est aussi-tost capable de tendresse pour luy 
bien que, si elle n'avoit pas ce penchant à di 
ger, qui fait que la dernière idée efface tousjoun 
précédente , on la verroil aimer tout à la fois ce 
qui feroit profession des armes, et celuy qui sei 
attaché aux affaires publiques , et celuy qui ne 
roit profession que de galanterie. 

DOROTHÉE est une pretieuse de la ville de N 
bis; elle a infiniment de l'esprit, et elle réussit j 
bien en tout ce qu'elle entreprend ; une des plus gr 
des marques de la vivacité de son imagination et 
la facilité de son génie, c'est qu'elle fait des vers s 
le-champ, et qu'elle fait response sur l'heure kCA 
que l'on luy escrit. Il ne faut pas douter qu'elle n 
quantité d'alcovistes, estant dans une ville des p 
galantes , et où l'amour se fait avec plus de libc 
qu'en ville de Grèce. Mais , comme elle est un ] 
csloignée d'Athènes, et que, quand bien je nomi 
rois ses amans, à peine les y connoistroit-on, puis( 

Dorothée, M"*" Pauceresses. — ]Var6t«, U ville de Narbonne 
£a Gréée, la France. — Athenet, Paris, 
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Ton ne se connoist pas souvent dans une mesme rue, 
ainsi je me contenleray de dire qu'elle a quelque 
commerce de lettres avec Madate. 

DIRCÉ est une pretieuse qui, pour vivre plus en 
repos, veut estre séparée de son mary ; elle est à 
présent chez des vestalles ; sa ruelle est en desordre 
depuis ces embaras, qui finiront quand ils pourront; 
ce n'est pas là mon affaire, et ses alcovistes s'en met> 
Iront plus en peine que moy. Pour elle, ayant beau- 
coup d'esprit, elle se tirera aisément de ces pas, 
quoy qu'apparemment ils soient fort glissans. 

DORENICE est une pretieuse dont Tesprit ne le 
cède à pas une et remporte sur la pluspart. Sa 
naissance respond à son mérite, et sa qualité ne fait 
point de honte à la grandeur de son ame. Elle a 
long-temps veu Telite d'Athènes, et voit encore la 
pluspart des plus galands et des plus galantes de 
cette grande ville. Cependant la plus noire médi- 
sance ne Ta jamais pu accuser que de trop de froi- 
deur, tant sa vertu est connue de tout le monde, et 
tant Ton en est bien persuadé. Ce n'est pas qu'elle 
soit de ces femmes qui sont sages par force , car les 
charmes de son visage ont dequoy disputer avec 
ceux des plus belles ; mais c'est quelle a rcceu du 
del une ame dont l'harmonie s'accorde si bien avec 
celle de son corps qu'elles forment ensemble un 
concert charmant de belles qualitez. Elle escrit fort 
bien en prose, et discerne admirablement les bons 
vers d'avec les mauvais. 

Madate, M. de la Meuardiere. — Dircé, madame Descluzel. — 
Dei vettalUê, des religieuses. — Dorenice , madame la duchesse 
d'Arpajon. — Athene$f Paris. 
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DORIDE est une ancienne pretieuse, qui fleuris- 
soit du temps de Valere. 

DINAMISË est une pretieuse âgée de vingt huit 
ans» logée prés du pdais de Jupiter; elle fait des 
vers et compose des romans ; elle a fait bruit dans 
Athènes, depuis peu de jours, par des Jouissances qui 
passent pour fort agr^les; elle advoue dans ses 
escrits qu^elle est fort sensible aux charmes de Tirds, 
et, puis qu'elle le ditelle-mesme, nous ne lui ferons 
point de tort d*ayancer qu'elle a un grand penchant 
à l'amour; elle a esté fort bien avec Tillustre Me- 
linde; mais on dit que cette charmante personne a 
maintenant quelque froideur pour elle. Cette Dina- 
mise a eu bien des amans et en a encore à présent; 
entre ceux là, le nommé Sidroaste n'est pas le m(»ns 
extraordinaire de ceux qui la servent : c'est un sça- 
vaut qui compose les antiquitez de la ville d'Athènes ; 
comme il a du mérite, il veut que l'on ait de la def- 
ference pour luy, et je ne sçay si ce n'est point pour 
cette raison que Dinamise et lui ont desjà esté plus 
de cent fois mal; ensemble ; comme il est volage. 
Ton peut dire qu'Eole est uû dieu dont il fait grand 
cas; rarement le calme est chez luy, et il est mal 
aisé de luy plaire, et fort aisé de faire le contraire : 
c est ce qui cause ces fréquents divorces entre eux. 
Elle a encore un autre amant, cavalier de profession, 
attaché au service du grand Alexandre : ce cavalier 

Doride^ madame Dangesnes. — Valere , Voiture- — DinantUe, 

mademoiselle Desjardins. — Le paltUs de Jupitety l'Arsenac. — 

Athene», Paris. — TireU, M. de Villedieu. — Melinde, mademoi- 

eelle de Monbazon. — Sidrooête, M. Soval. — Un chevalier de la 

garde d'A lexandre, un mouaqueXÙTct du ^o"^ , • 



D] BBS Prktieusbs. 73 

a esté troublé en ses amours par une prison dont on 
ignore la cause, et qui a donné lieu à des billets 
doux, à des vers, à des plaintes faites sur ce sujet. 
Pour elle, elle se picque d^ecrire fort tendrement; 
et, en effet, elle réussit mieux en ce genre qu'en pas 
un autre ; elle a un roman sous la presse qui verra 
bientost le jour. 

DORISTËE est une jeune pretieuse de Thebes ; 
elle est de bonne maison, et des plus belles de cette 
ville; malgré sa grande jeunesse, il y a près de six 
ans qu'elle est mariée avec Doristenius ; sa taille est 
médiocre, mais elle a beaucoup de douceur, et cette 
douceur n'est pas de celles que la stupidité cause en 
la pluspart des femmes; au contraire, elle a infini- 
ment de l'esprit. Autrefois ses parens avoient donné 
espérance au jeune Ranulphe, gentilhomme bien 
&it de sa personne et fort galand , mais qui n'a pas 
tout le brillant d'esprit possible , et dont la conduite 
n'est pas des plus réglées, ce qui a fait que depuis 
ils se résolurent, par des raisons considérables , de 
la donner à Doristenius , ce qui pacifia ces deux gran- 
des familles , que les guerres civilles avoient des- 
nnies. Le jeune Ranulphe fut bien affligé de cet ac- 
cident , et sa conduite un peu trop emportée occa- 
sionna deux combats, que Doristenius le jeune fit, et 
où ce malheureux amant fut toutes les deux fois mal 
heureux, et les blessures du dernier Font rendu plus 
modéré qu'il n'estoit auparavant. Doristenius, ce- 
pendant, vivoit avec une tendresse pour Doristéc 

Deriêtée, mademoiselle de Grille. — La ville de Thebes, U ville 
d'Ariei. — Doristeniuêt M. de Grille.- Ranufphe le jeune, M. Ra- 
focet le jeune. 
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que riennepouvoit, ce semble, altérer; mais, comme 
cette jeune personne attiroit par sa beauté et par 
son esprit tout ce qu'il y avoit de gens les plus a&- 
complis dans la ville, et qu'elle avoit des commerces 
innocens de lettrés galantes , on fut fort estonné de 
voir que tout d'un coup elle s'éclipsa des compa- 
gnies et ne récent plus de visites, n'escrivit plus de 
billets, et ne conversa plus qu'avec des livres. Tous 
les gens d'esprit de la ville la trouvèrent bientost à 
dire dans les ruelles, on murmura contre lemary; 
mais ces murmures augmentoient sa jalousie. L'ori- 
gine de cette passion venoit d'un jeune cavalier in- 
connu, bien fait de corps et d'esprit, qui composoit 
bien en vers et en prose, et qui estoit fort galand et 
intime amy de l'oncle de cette femme. Cet inconnu 
avoit, en effect, beaucoup d'estime pour elle; mais 
la vertu de Doristée ne donnoit point de lieu à son 
espérance, et ainsi leur intelligence estoit fort inno- 
cente et n'avoit point de plus ferme fondement que ce- 
luy que les lettres establissent entre les gens d'esprit; 
et ce commerce neantmoins augmenta estrangement 
les soubçons du mary : car, un jour que cette belle 
ne sortoit point, et qu'il ne l'abandonnoit plus de 
veue, un esclave de son oncle luy vint apporter un 
tome de la Persaïde de la part de son maistre. Le 
mary le receut, et, par malheur, il y trouva un billet 
du cavalier inconnu; alors il ne douta plus qu'il 
n'eut intelligence avec Doristhée , et osta dès ce 
jour tout le reste de liberté qu'elle pouvoit avoir , 



DorUthée, mademoiselle de Grille. — La Per»alde , le roman 
de CyruÈ, 
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ne luy donnant pas mesme celle de voir ses parens. 
Cela obligea nostre inconnu d'aller faire un voyage 
en Âusonie, d'où il est revenu il n'y a pas fort long- 
temps. Mais, à son retour, n'ayant point d'espoir de 
vaincre les obstacles cpie la jalousie du mary et la 
yeitu de cette aimable pretieuse mettoient à sa pas- 
non , et voyant bien qu'encore qu'elle fût capable 
d*aimer ses vers et sa prose, elle ne l'esloit pas d'ai- 
mer sa personne, ou du moins de luy faire paroistre, 
et d'ailleurs le mary en estant tousjours fort amou- 
reux et l'ayant emmenée à la campagne, où ils pas- 
sent une partie de l'année , ce cavalier s'est marié à 
une jeune héritière fort riche , ce qui fait que Do- 
ristenius commence à donner quelque relasche à ses 
sonbçons et à rendre une partie de la liberté à Do- 
ristée, ce qui fait qu'elle a renouvelle son ancien 
commerce de lettres avec les plus spirituelles de 
Thebes: car, pour d'hommes, elle en voit peu. 

DORIMËNE. On pouroit douter que Dorimene fût 
pretieuse si l'on ne la voyoit qu'une fois en sa vie , 
et que l'on ne l'entendit parler que dans une seule 
conversation : car elle parle peu et ne dit jamais 
que oui et non la première fois que l'on la void. Si 
Ûen qu'un jour un homme, estant fort amoureux 
d'elle , et voulant se déclarer, chercha les moyens 
de la voir, et, en ayant trouvé Poccasion, il fut bien 
surpris de voir qu'une fille qu'on lui avoit faite pas- 
ser pour spirituelle ne repondoit à toutes ses dou- 
ceurs et à tout ce qu'il luy disoit que oui et non. 11 



VAuaomie, Tlulie. - DorUUnitu, M. de Grille. — Dùriilée, 
■adenoitelle de Grille. 
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crut qu'elle estoit stupide , et voulut la pousser plus 
loin , pour connoistre sll se trompoit; et, à ce des- 
sein, il luy escrivit un billet à peu près en ces 
termes : 

Je vous ay veue, ûmable Dorimene, et ne vous af 
pas trouvée où vous estiez : au moins je vous y ay 
si peu trouvée à vous-mesme que j ay eu tout sujet 
de penser que vous croyiez estre seule, ou qu*en ef- 
fect vous pensiez estre ailleurs. Cela m'a surpris, et 
ne vous estoonez pas que je vous en donne des mar- 
ques par ce billet, dont j'espère responce. 

Alpicb. 

Il luy escrivit ce billet seulement pour voir 
comme elle le recevroit, et si elle luy repondroit 
comme elle avoit fait lors qu'il l'avoit veue ; mais il 
changea bien de pensée quand il vist que celte 
fille luy envoyoit avec la réponce de son billet les 
raisons qui l'obligeoient à en user ainsi , et qu'elle 
adjousta aux motifs de son silence son portraict. 
Comme cet homme est de mes amis, j'ay tiré de luy 
et son billet et la réponce qu'elle y fit. 

Response de Dorimene à Alpice, 

Le silence que j'ay fait paroistre à vos yeUx n'est 
pas si fort un effect de ma stupidité que de Tbabi- 
tude que j'ay contractée de ne parler jamais devant 
ceux que je ne connois point. Si vous me demandez 
la cause de cette habitude , elle me vient d'une hu- 

Dorimene, mademoUcUe Dutnonx. — Xlç\ce,l\. k\\sv%T%« 
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meur craintive qui est née avec moy, et qu^une ma- 
rastre que j'ay a encore augmentée ; et cette crainte 
ne me quitte qu'à mesure que je prens confiance en 
ceux que je vois. Ce n'est pas que je ne discerne as- 
sez bien ce qui fait lagreroent d'un homme, et que 
je ne me veuille du mal de ne me pouvoir vaincre 
en de certaines rencontres ; mais, d'un autre costé, je 
m'en suis si bien trouvée, et j'ay si souvent ostonné 
ces diseurs de fleurettes qui sdment toutes celles qu'ils 
n*ont jamais veues, et qui en content en tous lieux , 
que vous ne devez pas vous estonner si je vous ay 
donné lieu ou de me prendre pour stupide , ou de 
croira que j'av ois l'esprit fort esloigné démon corps. 
Cependant, comme vostre billet me donne à con- 
noistre que ma façon d'agir vous a scandalisé, voicy 
à peu près comme je suis faite; c'est à vous de pren- 
dre vos mesures là>dessus et de voir ce que vous 
Toolez que je pense de vous par ce que vous pense- 
rez de moy. Mon visage vous est connu, et voussça- 
Tez aussi bien que moy si je suis plus belle que laide, 
on si la laideur en moy l'emporte sur la beauté : 
ainrâ je n'ay rien à vous dire, sinon que je suis plus 
grasse que maigre, que ma peau s'est assez esloignée 
de mes os pour en cacher la grosseur, et, du reste, 
Tousravezpu présumer, ou vous pouvez vous l'ima- 
^er tel qu'il vous, plaira. Je n'ay donc qu'à vous 
parler* de mon esprit, et, pour ne vous pas ennuyer 
et ne tous en dire que ce qull faut pour vous oster 
quelque chose de la mauvûse impression que vous 
a laiœée ma première veue, vous sçaurez que je suis 
mélancolique par habitude, et neantmoins que je pen- 
che du costé de la joye; que j'ayme les livres et vou- 
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drois en pouvoir lire autant que l'on en fait; que je 
suis craintive, deftiante et soupçonneuse, et que, 
comme j'ayme à dire des choses agréables et nouvel- 
les, je ne parle jamais que devant ceux que j*ay veu» 
plusieurs fois, et que je croy qui auront quelque in- 
dulgence pour moy, car je suis tendre à la raillerie 
et ne la puis souffrir. Reglez>vous là-dessus, et par- 
donnez le silence à une personne qui cndnt tout ce 
qu'elle ne connoist pas, et qui se persuade quil est 
mal aisé de connoistre bien Tesprit d'un homme. 

DOEIIIEKB. 

Comme cet homme ne m'a jamais voulu dire au- 
tre chose de cette filte , et qu'il s'est contenté de 
m'assurer qu'elle estoit vrayement pretieuse, ce que 
je me suis aisément persuadé par sa façon d'escrire, 
je finis son histoire à ce qu'il m'en a dit , n'en sça- 
chant pas davantage. 

DIDON est une pretieuse de qualité qui, pour avoir 
eu trop d'amans et les avoir traitiez trop mal , a 
presque esté abandonnée de tous : car en ce temps 
la mode est venue que les amans ne veulent plus estre 
si mal traitiez ; qu'il faut leur promettre , ou leur 
donner lieu d'espérer, la fierté et la froideur n'estant 
plus des vertus propres à les conserver, dans un 
temps où la cruauté n'est plus de mise ; aussi a- 
t'elle un peu changé cette façon d'agir qui li^faisoit 
passer pour la moins reconnoissante femme du 
monde, et,^ depuis que Theagene luy rend ses assi- 
duitez , elle est un peu plus traittable ; et ce n'est 

Doritnene, mademoiselle Dumont. — Didon^ mademoiselle Dor* 
gemont. — Theagene^ M. Talon. 
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pas sans raison qu'elle le traitte moins mal que les 
autres , puis qu'il est bien fait, qu'il a une complai- 
sance aveugle pour elle , qu'il ne se fait point de 
nonveauté qu'aussi tost il ne luy apporte , et qu'il 
n'oublie rien de ce que peut faire un galand homme 
pour se mettre bien auprès d'une maistresse ; qu'a- 
yec cela il a un esprit enjoué et si inventif qu'en 
une après-dinée ils ont inventé ensemble plus de 
▼ingt laçons de parler nouvelles, plus de quinze ma- 
nières d'escrire des billets doux, sans que d'autres y 
pussent rien connoistre qu'eux, et ainsi de toutes les 
choses qui peuvent donner des preuves d'une inven- 
tion admirable. Elle de son costé se picque de faire 
aussi bien une lettre que fille de Grèce, et mesme 
elle a fait des remarques sur celles de Belisandre et 
de Valere, qu'on parle de mettre au jour. Elle est 
Agée de vingt-neuf ans, et a pour devise une mon- 
tagne où plusieurs personnes veulent monter par un 
mesme chemin, mais qui en sont empescbez par ce- 
loy qui occupe le passage; et pour ame : Plutieurs 
le tentent , mats un sevl Voccupe, 

Si cette devise n'est pas dans toute la rigueur des 
règles , je n'en dois pas estre accusé , puis que je ne 
fus pas les choses, et que je les raconte simplement ; 
mais, pour en oster toute l'obscurité, il ne faut que 
sçavoirque cette montagne, c'est son cœur; le che- 
min, les moyens de luy plaire ; ceux qui tascheut 
d^ monter, tous ses amans; celuy qui l'occupe, Tliea- 
gene. 

La Greeê, la France. — Betisandre, 31. de Balsac. — Valere, 
H. de Yoitore. — Theagene, M. Talon. 
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DIDACERIE, prelieuse du temps de Valere , fre- 
quentoit le palais de Rozelinde, et en estoit fort con- 
sidérée. 

DORINICE est une pretieose de grand esprit et d€ 
grande naissance; cette fille voit le grand m(mde e( 
escrit fort bien en vers et en prose. 

DINOCRIS est unepretieuse, prestresse d'an tem- 
ple de vestalles qui est dans la ville d'Abascene; 
elle a beaucoup de feu et de brillant d'esprit. Le lieu 
où elle rend ses oracles est des plus fréquentez, 
non seulement de toute la ville, mais de toute la 
province ; les estrangers s'escartent d'ordinaire de 
leur chemin pour la venir voir : aussi les reçoit-elle 
parfaitement bien. Elle parle beaucoup, mais avec 
sens , et sa conversation est des plus agréables et des 
plus eslevées ; elle sçait aussi fortbien jouer du luth, 
et le tour de son esprit est fort touchant ; elle escrit 
facilement et a un fort grand commerce de lettres en 
plusieurs provinces; ce n'est pas une des plus sera- 
puleuses prestresses du monde , ce qui ne vient pas 
d'un manque de vertu , mais d'une inclination très- 
forte qu'elle a pour elle-mesme, ce qui ne l'empesche 
pas d'estre bonne amie. 

DORANIDE est une pretieuse des plus fameuses 
de cet empire , et son nom la fait assez connoistre 
sans qull soit besoin d'y adjouster son histoire. 
DIOPHANTE est une pretieuse d'assez belle taille; 

Didacerie, madame Deslrade. — Fo/ere, M. de Voiture. —iloae- 
linde , madame la marquise de Rambouillet. — Dorinice^ made- 
moiselle Daumalle. — Dinocris , madame l'abbesse Dépagne. — 
— [Pretre**e d'un temple de] vettalle»^ [abbesse d'un couvent de] 
religieuBBê, — Abateene, Abbeville. — Dorantde, mademoiselle 
d'Hocour, — Diophante, mademoUeUe du Fargis. 
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elle est de celles qui s'expliquent par.de grandes 
pedphrases, et elle lit des romans autant que pas 
une autre. Yoicy ce qui luy arriva dans le fameux 
Licée, qui ne commence que devers le temps des Ba- 
canales, et où elle se trouva avec Cleobuline» aussi 
pretieusede ses amies: ces deux.personnes après en 
avoir considéré avec admiration toutes les richesses, 
Diophante voulut achepter des vases.de pourcelaine, 
et, en effet, elle entra chez un marchand, et, comme 
elle les marehandoit, Cleobuline dit à celuy qui en 
estoit le maistre : « Monsieur, cela est bien fi^agile x, 
et Diophante luy respondit: a Ah! ma chère! cela 
est frs^e comme la nature humaine ». Il est aisé 
de voir par cet exemple qu'elles parlent d'une façon 
toute singulière. 

. DISIMËNE' est une prelieuse de Lacedemone qui 
8 fiât un poème appelé Judic; elle est fille , et voit 
tout ce qu'il y a de plus accomply dans cette grande 
Tille où elle demeure. 

DINAMON est un jeune homme fort esdmé des 
pretieuses, qui fait quantité de petites pièces qui 
courent de ruelle en ruelle ; il a l'esprit vif, parle 
bien en public , et il voit fort clair, bien qu'il n'ait 
pas les yeux fort bons.. 



Le Lieée, la foire Saint* Germain, -r Le temps de» baecanale»^ 
h camaTal.— C/eo(tt/tn«, mademoiselle de la Croix,— Diophante^ 
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Il me demanda pourquoy je changeois mon his- 
toire : Il me demanda pourquoy je debiaitois mon 
biêtaire. (De Vaxence, en son Histoire dCHeiperie.] 

U ûmt que ce coeur aoil noory el aecoostuoié i 
souffirir ces disgrâces : U foui qw ee cœur oit pr/i 
une habitude de fermeté contre eee diegracee* (Ik 
Belisandre, Lettre au grand Valerku.) 

Le discours: L« fHeage de tome. (De DemqilKRt, 
en ses Entretiene.) 

Vos yeux peuvent disputer avec ceux de Philis : 
Vos yeux peuvent faire aseauts d'appae aïoec oeum tf < 
Philis. (De Léonce , dans ses Portraits.) 

Dancer : Tracer des chiffres d^amour. (De Gallud^ 
en son Ovide moderne.) 

Les paroles de Tircis donnèrent quelque relasdn 
à la douleur d'Aminte : Les paroles de Tirds ftten 
naistre des intervalles et des suspensions à la dou- 
leur d'Aminte. 

Je veux que vos désirs soient satisfaits : Je m 
• veux pas que vos désirs languissent dans une si- 
tuation incertaine. 

Digne de nos désirs : Digne de nos anciens^ (De 
Hartianusy en ses Œuvres.) 



Voxenee, M. le Vert. — Lthero* tTHetperiey le roman de To- 
leden, — BeUiondre, M. de Balsae. — Le grand Valerhu , Mon- 
seigneur le cardinal de la Valette. — Demophon , M. Dumaa . — 
Ltonee, M. De Lignieres. — GoI/m, M. GilberU — L'Ovide mo- 
iemê l'art de plaire. — Jf orKaiUM, M. le président Mainard. 
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[LOGES. Les éloges que Ton donne aux 
I pretieuses sont différents , parce que les 
1 pensées que Ton en a ne se rapportent 
l pas toutes ; mais les plus ordinaires sont 
d'aimer fort la lecture , les vers et sur tout la con- 
▼ersation , qui Mi le principal de leurs divertisse- 
mens , compe aussi la plus belle de leurs occupa- 
tions. On les loue encore de sçavoir bien coucher 
par écrit , d'avoir de grandes connoissances, de faire 
des romans , de bien parler et de sçavoir inventer 
des mots nouveaux. Yoy. Antiquité, 

ESTUDE. Leur estude est un rien galand , un je 
ue sçay quoy de fin et le beau tour des choses. 

EMILIE et Leostene sont deux des plus illustres 
pretieuses dont j'aye encore parlé; je les joins dans 
cette histoire , qui leur est commune , et que je ne 
mets icy que pour faire voir que ce n'est pas une 
fiable de dire qu'il y a des pretieuses. En effet , 
il est bien aisé de juger qu'elles le sont autant que 
Ton peut Testre par ce qui suit. 

Un jour Félix, qui les voit souvent» estant chez 
Emilie, où Leostene se trouva , et voyant qu'elle luy 
parloit d'une façon extraordinaire, il se mit à les 
railler dessus leur langage comme il avoit coustu- 

SmUie, mademoiteUe Espagny.— LeoKeiM, mademoiteUe L*n- 
qscu.— Félix, M. Foucant. 
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me. Elles scxleffcndircntd autant mieux qu'el 
beaucoup d'esprit, et de celui qui est vif et ] 
à soutenir la conversation. La dispute fut 
qu'il fut dit que le lendemain elles se dejQfenc 
par l'exemple des autheurs qui parloient aut 
traordinairemenl qu'elles , et qu'il n'auroit q 
attaquer de mesme. Félix y consentit et les qi 
dessus , parcequ 11 se faisoit tard. Nos deui 
tieuses demeurèrent aussi embarassëes que 
pouvez vous l'imaginer; neantmoins il fallut f 
nécessité vertu , et à ce dessein elles resolur 
coucher cette nuit ensemble, afin de lire q 
livre pour en tirer dequoy se deffendre et ji 
leur langage. I^ Cri minel innocent ^ qui estj 
nier ouvrage jdel^ledcri teTSsné , futïe rivn 
les choisirent jouir cet eflet, a cause de sa no 
té'eyde la grande rëpûlàilon de son autheur 
le leureut et en tirèrent les remarques qi: 
verrez dans la suite, et qui firent le sujet de 
pute qui continua le lendemain entre ces troî 
sonnes. Je ne parleray point de tout ce qu el 
rent en lisant cette pièce ; et, pour passer to 
coup à ce qui se fit le lendemain, je diray qi 
lix s' estant rendu à Tissue du disner chez J 
il fut question de parler tout de bon de c€ 
avoient desjà agité entr'eux ; chacun de soi 
se tenoil le plus fort; nos deux pretieuses 
de leur part les remarques qu'elles avoient ( 
et Félix, de son costé , avoit le Dictionnaire ( 

Félix, M. Foucaut. —Le Criminet innocent, la tragédie < 
— Cleocrfte l'aimé, M. de Corneille l'aisné. — Emilie t i 
telle EspBgnj» 4 
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contenus les mots des pretieuses. Il commença le 
premier à les attaquer, et à Touverture du livre il 
leur fit voir toutes les façons de parler bizarres que 
voas pouvez lire dans ce Dictionnaire des mots, qui 
se vend où tout le monde sçait. Elles advouerent 
qu'elles parloient ainsi, et, pour luy monstrer qu'el- 
les avoient raison, elles luy firent voir ce qui les 
avoit occupées tout le soir précèdent; leurs remar- 
ques commençoient par ces vers : 

Mais aujourd'huy qu'on Toit un héros magnanime 

Témoigner pour ton nom une toute autre estime 

Et répandre Tedat de sa propre bonté 

Sur Tendurcissement de ton oisiveté. 

Félix n*eut pas leu ces quatre lignes qu'il connut 
qu'elles estoient du remerciement que Clcocrîte fait 
àTiUustre Mescene, à la teste de son Criminel in- 
nocent ; si bien qu'il s'écria : Quoy ! vous vous atta- 
quez à ce grand homme ! Ah ! vous deviez mieux 
choisir. — - Nous ne pouvions, interrompit Leos- 
tene : et plus la réputation de cet autheur est 
grande, et mieux nous pourrons faire voir que nous 
avons raison d'enrichir la langue de façons de par- 
ler grandes et nouvelles , et surtout de ces nobles 
expressions qui sont inconnues) au peuple , comme 
vous en pouvez remarquer dans ce que ce que vous 
venez de lire au second vers. Témoigner une autre 
estime , pour dire une estime toute différente , ou , si 
vous voulez , une plus grande estime ; et comme 
vous pouvez voir encore aux vers trois et quatre , 

FêtiXt M. Foacanu ~~ Cleoerite. M. de Corneille. — Meseene, 
M. le inriiitendant des finance*. — Le Criminel innocent , la tra- 
gédie d'OEdipe. 
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où il y a répandre UeicA de $a banU «ur f eiidiiraf- 
$ement de roisiveté. Il prend en cet endroit PeeUii de 
$a hanté ponr dire le$ preeemte et le$ feneure^ et 
tendurdêêement de $an oyeiveté^ pour dire un 
homme qui ne travaille phu\ si bien que Ton peut 
dire, avec Tautborité de œ grand et fiuneux an- 
theor» en parlant nostre yray langage: « Cette per- 
sonne me Eût de grands présents afin qoe je quitte 
la paresse qui in*empeschede trayailler... Cette per- 
sonne répand Teclat de sa bonté sur Fendunâsse- 
ment de mon oisiveté. » — £t ensoitte ce mesme 
aatbeur adjoûte, s'ecria-elle : U te serait honteux 
d'affermir ton silence, pour dire garder pbts long» 
temps le silenee. Félix voulut parler en cet endroit; 
mais Emilie le pria de difierer et de Tecouter encore 
quelque temps, disant qu'elle luy monstreroit des 
Daçons de parler bien plus extraordinaires, comme 
par exemple dans les vers suivans : 

Ce seroit présumer que d\tne seule veae 
J'aurois leu de ton cœur la plus vaste estendne. 

11 est mè de voir, poursuivit Emilie, que par ces 
mots, d'ufie seule veue, il prétend dire au premier 
aspect je te connoistrois entier : car il ne faut pas 
douter qu'en cet endroit il n'ait pris veu pour connu ; 
ce que je dis , adjoûta-elle, se montre par deux vers 
qui sont plus bas : 

Mais, pottr te Toir entier, il faudroit un loisir 
Quêtes delassemens daignassent me choisir. 

11 explique par cette pensée qu'il faudroit pour le 
oonnobtre entier quli luy donnât plus de temps k le 

/V/Cr, Jlf. Fonçant. — EmUic, %àtm«\««\\«^«^vBK<I« 
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considérer, et il faut que vous m'avouiez qu'elle ne 
reçoit d'éclat que de son expression extraordinaire : 
27fi loisir qw Uê deUusemens daignassent choisir. 
ley Félix rendit justice au mérite de Cleocrîte , et, 
ajprte avoir dit que les grands hommes pouvoient 
liasarder des choses que Ton condamneroît en d'au- 
tres, il advoua que ce qu'elles avoient remarqué es- 
toit asseurement extraordinaire ; mais il dit que dans 
la prose il n'auroît pas tant donné à l'expression, et 
se seroit rendu plus facile à entendre que dans cette 
petite inece dont elles avoient tiré ce qu'elles aile- 
godent. Leostene repondit à ce que luy objectoit 
Félix que dans la prose elles ne trouveroient pas 
moins lieu de se défendre que dans ces vers ; puis 
die poursuivit ainâ : C'est ce que je vous monstre 
dans l'endroit de la préface de cet illustre , dont je 
n'allègue les fieiçons de parler extraordinaires et dé- 
licates que pour nous justifier de vos accusations , 
et non pour les condamner, et vous le pouvez lire 
Tous-mesme. Félix prit le papier et leut ce qui suit : 
a Et qui n'ait rendu les hommages que nous devons 
à ce concert éclatant et merveilleux de rares quali- 
tez et de vertus extraordinaires , etc. » Emilie prit 
la parole en cet endroit et dit : Eh bien ! brave Fé- 
lix , qu'en dites-vous ? un concert edatant de rares 
quaUtez et de vertus extraordinaires , pour dire un 
grand homme ou un homme parfait» En faisons- 
nous de plus nouvelles 7 et n'avons-nous pas pour 
guides les grands hommes quand nous faisons des 
mots nouveaux? Mais, si nous lisons lamesme pre- 

FtU», H. Fonetnu — Cleoertie, M. d« ConieiUe. — Leaiten§, 
BtdeiMiMUe Laoqiwts. — Emittê, mtdenolKUtf Eipacnj. 
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face, ne trouverons-nous pas encore qu'il adjoûte : 
le sang feroil soulever la délicatesse de nos dames , 
pour dire U sang ferait horreur à nos dames. Fé- 
lix, qui, quelques raisons qu*elles lui alléguassent, 
ne pouYoit digérer que le grand Cleocrite pariât 
pretieux, voulut lire luy-mesme les endrmts dont 
elles avoîent tiré ces exemples; mais Leostene Tar- 
resta et luy dit qu'elles n'avoient pas encore Mt, et 
que, lors qu'elles auroient tout dit, elles luy feroient 
voir ce qu'elles luy disoient, et comme elles ne luy 
imposoient point en cette rencontre. Puis, poursui- 
vant, elle adjoûta : Vous pouvez lire les remarques 
que nous avons faites dans la pièce , ensuitte de cel- 
les de la préface, qui ne font pas moins pour nous 
que les précédentes. Félix y consentit et trouva en- 
suitte ces deux vers : 

Et par toute la Grèce animer trop dliorrear 
Contre une ombre 'chérie avec tant de fureur. 

Il n'eut pas finy ces deux vers qu'Emilie prit la 
parole, et luy dit : Pourquoy voulez-vous que nous 
ne disions pas terriblement beau, pour dire extraor^ 
dinairement^ puisqu'il met bien une ombre chérie 
avec fureur^ pour dire avec tendresse , ou , si vous 
voulez, avec emportement? et plus bas nous trou- 
vons encore : 

J'ay pris Toccasion que m'ont faite les Dieux , 

Pour dire que m'ont présentée les Dieux, Il se sert 
encore plusieurs fois de cette façon de s'énoncer ; 

Feiix, M. Foucaut. — CleocHU, M. de Corneille. — Leoiteme, 
mademoiselle Lanqueto. — Emilie, vuLdemoUeUe Etpagay. 
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mais, avant de vous en donner d'autres exemples, je 
vous en veux monstrer un autre , que je . trouve 
d^autant plus beau qu'il est extraordinaire : 

A ce terrible aspect la reine s*est troublée , 
La firayeur a couru dans toute rassemblée. 

N'est-il pas vray que cette manière n'a rien de 
commun , et qu'il est nouveau de s'exprimer comme 
il fait par ce dernier vers : La frayeur a couru^ etc., 
pour dire la frayeur a saisi tous les cœurs de ceux 
qui estoient presens? Il ne fait pas encore difficulté 
de prendre dans pour parmy. Celle qui suit est 
comme je vous en ay desjà cité , et il se sert encore 
du mot faire pour dire causer y comme il a desjà 
&it cy-devant pour dire donner. 

Etfaurois cette honte en ce funeste sort 
D^aYoir preste mon crime à faire Yostre mort, 

pour dire à causer vostre mort, Félix dit alors 
qu'elles ne dévoient pas s'estonner qu'il se servît 
d'une façon de parler commune à plusieurs nations, 
et que c'estoit ce que l'on devoit admirer en ce grand 
homme, de ce qu'il rendoil si naturellement toutes 
les pensées des estrangers. Leostene luy repartit 
aussi-tost : Aussi voulons-nous nous deffendre par 
son exemple , non pas l'attaquer, et plus nous irons 
avant, et plus il nous sera facile de vous prouver 
que nous parlons comme les grands autheurs, et je 
vous donneray encore plusieurs preuves de celte 
venté par les exemples qui suivent : 
Je n*ose demander si de pareils advis 
Portent des sentimens que tous ayez suiiis. 

FeUx, 31. Fovcaai. — L^ocImm, madenoiieUe Lioqueu. 
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pagne: Avec toutes ses troupes il fit un grand des- 
bordement dans la campagne. (De Filante , en son 
Histoire dss quarante barons.) 
.L'eau : Le miroir céleste. (De Sapurnius.) 

Je sçay bien ce que je veux dire» mais je ne puis 
m'expliquer comme je voudroîs : Je sçay bien ce qu 
je veux dire, mais le mot me manque. 

Un homme qui a infiniment de Tesprit : Vn eon^ 
cert éclatant de rares qalite% et de vertus eostraor^ 
di»aires. (De Gleocrite Taisné, en son Criminel in- 
nocent.) 

Expliquer ses pensées avec énergie : RevesUr ses 
pensées d'expressions nobles et vigoureuses. 

Entrer dans les sentiments d*une personne : Esh^ 
pénétré des sentiments d'une personne. (De Sar- 
sanne.) 

L'embonpoint unit le teint et en augmente la 
blancheur : L'embonpoint fournit un fond de bkmc 
et de poly. (De Paliante, en ses Portraits.) 

L'eau est calme et sans vague : L'eau est égalée, 
(De Grisante en son Heroine.) 

J'ay trouvé en cette personne de Tesprit, mais 
j'ay reconnu en elle quelque chose de provincial et 
de deffectueux : J'ai trouvé en cette personne un 
rayon d'esprit assez beau » mais brouillé et engagé 
dans un principe provincial et nécessiteux. 

FUmUe, M. Fnretiere. — L'Hiêtoire deê 40 haront^ l'allégorie 
de M. Furetiere. — Sapumhu , M. de Saint-Amant. — Cleocrite 
raitnét M. de Corneille l'aisné. — Le Criminel innocent, la tra- 
gédie d'(^dipe. — Sartanne, M. le marquis de Sourdy. — Pa- 

Uante, M, Perein.— L'fferofiM de Criionte, la Pucelle de M. Clm- 

pelaitt. 
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L'eau courre avec rapidité : Ueau roule à saut8 
murmurans. (De Madate.) 

€e malheur ne restonne point : La turprenarUe 
horreur de cef aceabUmeHl— Ne eouste à sagrande 
ame aucun égaremeiU. (De Gleocrite Taisné, en son 
Criminel innocent.) 




I eur FOY n'abonde qu'en la créance qu'elles 

lont de donner la vogue & tout ce qu'elles 

[approuvent. 

FLORINIE est une pretieuse âgée de 
trente-huit ans ; elle est connue par un menton fait à la 
Diane, quand elle n'est pas en son plein. En recom- 
pense, elle a le tein admirablement beau, et pour- 
rmt aisément cacher cinq ou six années de son âge, 
sans que son visage accusât sa bouche du mensonge 
qu'elle feroit. Elle est célèbre dans les ruelles par le 
nombre de pretieuses qu'elle voit, et qui luy ren- 
dent visite. On a parlé d'elle autant que d'aucune 
anlre pour cent belles qualitez qu'elle possède. Elle 
en plus grande que petite, et un habit un peu large 
ne hiy est pas mal propre. Elle a les yeux fort doux ; 
8, pour moy, qui ne parle des choses qu'avec con- 

), je ne diray rien de la douceur de son 



Mëimte, H. de la Menardiere. — CleoarHe VaUnét M. d« Gof 
Minb Vtimé. — Le Crimina Hmocent, la tragédie d'OEdipe. — 
FUrMê, madame do Fonr. 
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ame. 11 y a d*autres personnes qui en parleront avec 
plus de connoissance que je ne sçaorois faire. Elle 
est logée derrière le grand palais d*Atfaenes. 

FELIGIANE est une pretieuse aimable , jenne et 
spirituelle, d'un esprit enjoué, d*un abord agréable; 
elle est civile , obligeante et un peu railleuse ; inab 
elle raille de si bonne grâce qu'elle se fait aimer de 
ceux qu'elle traitte le plus mal, ou du moins qu'elle 
ne s'en fait pas haïr. Elle écrit bien en prose, comme 
il est aisé de voir par le portrait qu'elle a fait de So- 
phronie, dont elle est intime amie. Elle loge en la 
peUte Athènes. ... 

FLORESTIE est une jeune pretieuse qui £ût des 
vers, et qui réussit admirablement bien dans oe gen- 
re d'écrire. 

FELIXANE est une pretieuse de qualité, qui est 
célèbre par la quantité de portraits que l'on void de 
sa façon. Cette pretieuse a infiniment d'esprit. 

FELICIE est une pretieuse de haute naissance* 
qui fleurissoit du temps de Valere, bien qu'elle fOX 
dans un âge où & peine les autres sçavent-elles par- 
ler. Sa ruelle est encore aujourd'hui la plus firequen- 
tée de tout Athènes, et l'esprit de cette illustre fem- 
me est généralement cherché de tout ce qu'il y a de 
plus grand et de plus spirituel dans cette grande 
ville. Les autheurs les plus connus et qui ont le plus 

* Le grand palaiê tTAthmei, le Louvre. — Felieiane, madame dt 
la Fayette. - Sophronie, madame la marquise de Sevigny. — Lm 
petite Atheneê, le fauxbourg Saint-Germain. — Floreetie, made- 
moiteUe de Fiera. — FeUxane^ madame la marquise du Fretaoy. 
— FeUde, madame la comteMe de Fietque. — Valere, M. de.Voi • 
ture, " Atkenei, Paria. 
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de réputation font gloire de soumettre leurs ouvra- 
ges à son jugement; aussi a-elle des lumières qui 
ne sont pas communes à celles de son sexe , ce qui 
est aisé de juger par les visites que les deux Scipion» 
luy rendent, et que son esprit a attirez chez elle; en 
effet, il est constant que son mérite a rendu sa mai-, 
son la plus fréquentée de toutes celles des pretieu- 
ses. La belle Dorimenide est une de ses plus intimes 
amies. 

FESTINE est une prelieuse fort spirituelle ; on la 
loue surtout de deux choses, d'une grande curiosité 
etd^ine grande constance. Elle sçait toutes les nou- 
velles de son quartier, et souvent elle s'imagine en 
sçavoir plus quil-ny en a; elle fait aussi fort fré- 
quemment des mariages à quoy personne ne penso 
qu'elle. Elle écrit des lettres avec une facilité tout à 
Mi grande, et est âgée de trente-huit bonnes an- 
nées; son alcoviste se nomme Metane, et leur occu- 
pation est de lire des nouvelles et de jouer au trique- 
trac, ce qui fait son principal divertissement depois 
sept ans que ses maladies Tempeschent d'aller dan» 
les nielles , comme elle avoît coutume, et de faire 
toutes les fonctions d'une véritable pretieuse. 

FLORELINDE est une pretieuse entre deux âges, 
ny jeune ny vieille, ny belle ny laide ; elle demeu- 
roit autrefois chez llllustre et spirituel Tiridate, son 
coushi, protecteur des jeux du cirque et sur tout de 

Leê tfiwjr Se^^kmê , Monseigneur le Prince et Monteisneur le 
dne d'Engbien. — Dorimenide, madune DoUonne. — Feetine, 
■ademoieeUe Foreede. —Uetam», N. Montiramon. — FUre^ 
UêuU, madeaioiMUe de Fonril. — TiridaU, M. Teitu, chevtlier 
dn guet. 

1 
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ceux de Tautheur Quirinus. Aux nopces de cette pre- 
tîeuse, qui fut mariée chez luy, il ne manqua pas de 
&ire jouer une pièce de ce mesme Quirinus , dont 
les ouvrages ont plus d*obligation aux louanges de ce 
galand homme qu'à leurs naturels agremens. Mais, 
pour les laisser en paix avec leur autheur et retour- 
ner à Florelinde, elle est bien foite de corps, elle 
Test encore mieux d*esprit; je puis dire, pour Tavoir 
entendue , qu'elle parle bien , qu'elle est d'une hu- 
meur tout à fait obligeante, et que si Cleophon , son 
mary, ne valoit pas tout ce qu'il vaut, je plaindrois 
également et les ruelles d'Alhenes d'estre privées 
de cette illustre et spirituelle personne, et elle- mes- 
me de l'estre d'Athènes, pour q\i^ je croy qu'elle 
n'a point d'aversion ; mais le plus fort l'emporte , et 
il faut céder au destin, qui la veut & la campagne, où 
Cleophon , son mary, a estably sa résidence ordi- 
naire. 

FELIXERIE est une pretieuse dont l'humeur est, 
à mon sens, des plus singulières ; l'on void pourtant 
tous les jours des dames qui affectent son caractère 
et qui s'efforcent d'avoir par estude ce qu'elle a na- 
turellement , c'est-à-dire d'estre insensible à l'amour. 
Peut estre que ce que je dis icy touschant la froideur 
apparente qu'elles affectent s'adresse à plus que je 
; ne croy ; mais, comme je parle d'une personne vraye- 
ment insensible, je laisse ces humeurs fardées, pour 
décrire celle d'une fille en qui l'indifférence n'est 
ny une vertu, ny un vice ; puisque, comme elle est 

Quirinuêf M. Quinaut. — Fioreljnde , mademoiselle de Fouril. 
^ Cleofhon, M. le marquis de Chamboaard. ^ Athenei/'Vùiê, 
— Felixerie, mademoiseUe Ferrand. 
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innocente de ce que la nature luy a donné de con- 
traire et d'opposé à la douceur des passions les plus 
fortes et les plus agréables, elle ne tire point d^avan- 
tage de la facilité qu'elle a d'éviter les pièges que 
Famour tent tous les jours aux belles, qui sont pres- 
que inévitables, et dont les accidents ne deviennent 
jamais heureux ny mal-heureux que par la suitte , 
et que Tevenement seul rend agréables ou fascheux^ 
Pour moy, qui la connois , j'avoue que , si un autre 
me fiaisoit le portrait d'une personne qui luy ressem- 
blast, je le prendrois pour une idée, et le regarde- 
rois comme la figure d'une chose impossible. En ef- 
fet, le moyen de se persuader qu'une fille belle , en- 
jouée, spirituelle, environnée de plusieurs amans ^ 
et à Taage de vingt* six ans, n'ait jamais eu le moindre 
mouvement d'amour, et qu'elle proteste elle-mesme 
qa*elle ne sçait ce que c'est que cette passion, dont 
on luy parle sans cesse; que toutes ses actions, tous 
ses gestes, toutes ses paroles, tout ce qu'elle écrit, 
et le témoignage gênerai de tous ceux qui la con* 
noissent, fassent voir que c'est une vérité? Il ne faut 
pas slmagijsiêr que cette insensibilité vienne en elle 
de n'avoir pas veiTlé mondé , dcTfavoir pas esïê 
eajollée, de n'avoir pas veu les romans et le-s comé- 
dies, qui sont, à bien parler, lés semences les plus 
fortes de cette passion ; puis qu'il n'y a point de fille 
qui soit plus souvent dans les compagnies, ny qui 
fréquente davantage les ruelles, qu'elle fait; puis 
qu'elle voit ce qu'il y a de plus accomply parmy 
celles de son sexe, et que ceux qui sont attachez au- 
près d'elle sont les hommes les plus capables de 
donner de l'amour; qu'ils n'épargnent rien ny pour 
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la divertir, ny pour la toucher, et qu^estant de qua- 
lité, elle est sans cesse paraiy ceux qui peuvent serV 
vir à son instruction et à ses plaisirs ; qu'elle-mesme 
a tout mis en usage pour connoistre si elle seroit ca- 
pable d'en concevoir les premiers sehtimients ; sdt 
en lisant toutes les nouveautez, soit en voyant toutes 
les comédies et les romans, et, en un mot, en dier- 
chant toutes les occasions dont Tamour a coustuine 
de se servir pour ranger les cœurs sous son pouvoir. 
Et il semble que ce dieu ait refusé cette conque^ 
paroequ'eile estoit volontaire, et que Felixerie cber- 
ehoit les occasions de perdre sa liberté : en effet, elle 
a tout mis on usage pour cpnnoîstre ses mouvemens, 
soit par la pensée d*en sçavoir les plaisirs, soit par 
celle d*en connoistre les mal-heurs , et elle a esté 
long-temps dans le dessdn de sçavoir les plaisirs et 
les chagrins des amans, et pour cela elle a marqué 
de la complaisance à ceux pour qui elle n'avoit qiié 
de la civilité, et s*est efforcée de rendre véritable ce 
qui n'estoit qu'artificiel en elle , et la curiosité d'é- 
prouver une passion si naturelle à celles de son sexe 
l'a souvent irritée contre elle-mesme de s'en voir pri- 
vée. Cependant tous ses efforts, toute son estude et 
tous ses soins jusqu'icy ont tous esté inutils et vains, 
et elle confesse que, si elle n'aime pas, ce n'est pas 
sa faute , puis qu'il luy est si impossible de le faire; 
qu'elle ne conçoit pas seulement ce que c^est que 
l'amour, et qu'elle s'est souvent examinée eUe^nes-* 
me pour voir ce qu'elle estoit, croyant que, puisque 
l'on luy disoit sans cesse que l'amour ne respeo- 

FeUxetie , mademoitétte Fenuid. 
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toit personne; que tout le monde suivoit son pou- 
voir ; que c'esUHt une loy indispensable d'aixner« et 
qu'elle s'en trouvoit incapable, il falloit absolument 
qu'elle lut d'un genre tout.particulier, et qu'il y enst 
quelque chose d*extraordinaire en sa personne. Vol- 
Ift, pour le temperamment, quelle est Felixerie, qui, 
avec touta cette froideur et cette insensibilité , ne 
laisse pas de marquer une forte estime pour les au^ 
theursy et dlavoir pour eux, des sentimeps dont on 
la croiroit peu capiEd>le, Hais deux choses causent 
&ï elle cette estime et cette vénération : l'une, l'ami* 
lié et l'attache qu'elle a pour tout ce qu'ils compo- 
sent; l'autre, qu'elle est fortement persuad^eque c'est 
d'eux absolument que dépend la réputation non 
seulement de celles qui se picquent d'esprit et de 
galanterie, mais encore des autres, et, dans cette 
pensée, elle les voit et les considère avec toute la sa- 
tisfaction et l'empressement qu'une insensible peut 
avoir. Sa devise est un cœur contre qui Tamour es- 
puise son carquois, et dont toutes les flesches ne 
peuvent aller jusqu'à luy ; cette devise a pour ame : 
Je eomiois ses desseinê et ne sens point eee coups. 



Faire des complimens : Se fonder en eomplimene. 
(De Vaxance, en son Héros d'Hesperie.) 

Faire fuir ses ennemis : Tourner en fuitle ses erine" 
nUs. (Yarsamon , en son Histoire de Mauritanie.) 

Cet homme est intrépide à l'une et à l'autre for- 

FètUtriê, mademoUalle Ferrand. — F«j;aiM«, M. 1« Vert. — 
ïé€ Etrùê dCHuperiê , 1« roman de Toledaa. — Yarwumom , M. de 
Ynmoriere. — L'kiitoire de Mauritatiiê , le romaa de Sd^veei» 
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tune : Les succès irreguliers ne démentent poin 
conjectures de cet homme, (De Belisandre , en 
Prince des Muses,) 

Des figures de marbre : Ds heanx aumigles o\ 
muets iUuitres. (De Megaste, en ses Passions,) 

Une belle fille : L'aliment d'amowr. (De Rodd] 

Les Filons : Les braves incommodes, (De Ga 
en ses Vrayes et fausses Pretieuses,) 

Que les baisers des marys sont fades : Que let 
sers permis touchent peu, (De Beaumerine, sec 
du nom.) 

11 daigne me faire des presens et me reg 
de bon ceil, encore que je ne travaille plus: i 
pand Véclat de sa propre bonté sur tendun 
ment de mon oisiveté, (De Cleocrite Taisn^, dan 
Criminel intiocent,) 



leurs GUERRES. Elles font une g 
[continuelle contre le vieux langage, 
?cien stile, les mots barbares, les e 
i pédants et les modes passées. Leu 
milité les a mesme fait déclarer ennemies de 
ceux qui les appellent du nom de pretieuse 
leur esprit seul leur a fait donner. 

BeUiandre, M. de Baisse. — Le Prince de$ Mu$esy le IM 
de M. de Balsac. — Megmtet le P. Leinoine. — Rodoli 
Robinet. -* GaUm , M. Gilberu — Beaumerine , êeeonde ( 
marfeiaof telle de Beanmont. — Cleocrite Vaieni^ M. de C 
i«i«itë.~ Le CHminel innocent « \iL \t%ifc^« ^'QËdiçe. 
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GARSILÉE est une pretieuse de naissance, spi- 
rituelle et bien faite de corps ; elle a Tame grande 
et belle, et aime les gens de lettres; mais il faut 
qulls joignent la galanterie à la science et à Tetudé. 
Elle loge dans la Normanie, du costé du palais de 
Gaton. 

GALERICE est une pretieuse logée en Tlsle de 
Delos. Elle est bien faite, a Tame grande, et ne voit 
point d'entreprise difficille; mais, bien que son corps 
ait des qualitez à donner de Tamour, qu'il soit ac- 
comply, on ne laisse pas de dire qu'elle est bien plus 
considérable par son esprit : car sa beauté luy est 
.commune avec toutes les belles; mais elle a celte 
qualité qui luy est particulière , ou du moins qu'elle 
partage avec peu d'autres, d^apprendre la philoso- 
phie, et elle a un maistre qui vient tous les joues 
luy enseigner, comme aussi pour les mathématiques, 
pour la magie blanche, pour la chiromancie, la 
physionomie, le droict et les langues d'Ausonie et 
d'Hesperie, et pour chaque chose elle a une perr- 
sonne différente qui lui monstre ; si bien qu'elle 
donne tous les jours la meilleure partie de son 
temps à ces différentes estudes, et ce qui est de 
remarquable en elle, c'est qu'elle n'a pas encore 
.Tmgt-six ans; mais ce n'est pas d'aujourd'huy qu'il 
.se trouve des pretieuses admirables. 

GRIMALTIDE est une pretieuse Agée de vingt- 

Ganiléê , madame la marquise de Geavree. ~ La Normanie^ le 
^•«rtier Saint-Honoré. — Le palaU de Caton , le palais Maiario. 
-^GoUHee^ madame de GnedrevUle. — Viele de Deloi , l'isle Nos- 
tfbune. ^ L'Aueonie , Tltalie. — VUeeperie, l'Espagne. — 
GrinuUHde , mademoiselle de Grimaulu 
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huit ans ; elle loge en Tlsle de Delos chez Barsilée, 
et ce sont les deux inséparables. 

GÂLATHÊË est une femme de qualité^ qui voit 
les plus celdwes pretieuses d'Athènes. Il y a mesme 
assemblée ehln elle, et elle est fréquemment visitée 
des plus grands ministres de cet empire; elle loge 
dans la place Dorique. 

GALILUNE est une pretiense de la pelke. Athènes, 
qui n'est pas dés mdns edebres d'entr'dies; Ton 
pourra juger par son histoire quelle est son hu- 
meur. Pour en jetter les fondonens, je dvay que, 
si la beauté est un objoct nécessaire à Tamour, il 
faut absolument qu'elle en ait. Ce fondement jette, 
il ne reste plus qu'à sçavoir qu'un homme estant 
fort amoureux d'elle la visita fort souvent, et appa- 
remment plus au eontentement de Tun que de 
l'autre, comme la suitte le découvre. Cet amant, 
après quelque temps d'assiduités , de respects et 
d'offres de services, la pressa fort de luy donner 
son portrait. D'abord ce fut en vain ; mais il l'im- 
portuna tant qu'à la fin elle se résolut de se def&ire 
d'un homme qui llmportunoit, et le moyen dont elle 
se servit est assez spirituel pour paroistre agréable 
et extraordinaire; car celte pretieuse se résolut de 
promettre toute chose, pour ne rien accorder; et 
pour le tromper plus &cilement , elle luy deivanda 
le sien. Je vous laisse à penser quel préjugé c est 

L'ûU de Bdo$, l'iile Nostre-Dame. — Barjdlée , mademoJMUe 
Baudoin. — GaUUkée, madama la comtesse de Saint-Gerand. — 
illikesca, la Tille de Paria. — La place DoHgite, la place Royale. 
— GaUliane , madame Gooille. — La petite Atheaei , le faiixboorg 
Salât Germain. 
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ijuand une mûstresse demande & un amant son por- 
trait. Cet apas surprit ce pauvre mal-heureux, et il 
pensa faire enrager son peinbre il force de le près- 
W. Jugez, quand il fut fait, quelle fut sa joye et son 
aqi^rance; mais elles ne seront pas de longue durée : 
il 8*e& est trop promis pour en avoir long-temps. Et 
de vray, quand il luy porta » il fut bien estonné 
que Gaiiliane lui dit de le mettre entre les mains 
de son portier. Du commencement, ne sçachant ce 
que cela vouloit dire, il voulut se le faire expliquer; 
mais Tenigme ne dura pas long- temps, et il vit bien 
qu'elle n*avoit dissimulé quelque temps que pour 
Feloigner avec plus d*outrage, lors qu'ayant pris 
ce portrait et fait monter son portier, elle luy don- 
na et luy dit de le mettre dans sa chambre et de 
le consulter bien toutes les ibis que Ton la deman- 
deroit , afin de ne point laisser entrer celuy à qui il 
ressembloit. Il ne faut pas demander ce que fit 
cette harangue: elle éloigna cet amant. Pour les 
suittes, je les ignore, et je sçay seulement que Ga- 
iiliane tient sa ruelle dans la peUte Athènes, et 
qu'elle visitte souvent une grande princesse dont 
nous parlerons en son lieu. 

GREMIONE est une pretieuse enjouée ; elle aime 
la satyre et ne s'espargne pas elle-meame. Elle écrit 
lûen en prose, et l'on peut bien le connoistre par son 
portrait qu'elle a fait. 



. GuUUmu, mMbnM GooiUe. - Laf^HU AfUiMt. le (kosboorr 
Stiit-Germain. — GrtmimM, madame la marquise de la Gre- 
nenUleit CBenouOlere). 



io6 Dictionnaire [€ 

<}ALILËIDE est une ancienne pretieuse du temps 
de Valere. 

GARAMANTIDE, de la yîlXe de Gorinthe, est nnc 
andenne pretîease qui a de Tesprit, qui parle lûeD, 
<iui écrit de mesine. Son nom a Dût grand brail 
dans tout oe pafo, et Ton a sur tout loaé sa bonlê 
et sa douceur. Elle a pour devise un amour qui 
tient d*une main un flambeau allume, de Taùtre un 
Tase plein d*eau , et Tame de cette devise e^ : J'ai 
dam mes mains le mcU si U remède. 

GELINTE est une pretieuse qui est de haute 
naissance , qui sçdt beaucoup, qui parle bien, el 
dont la vertu n*est pas moins connue que la beauté; 
mais , comme elle a maintenant d'autres occupations 
que les divertissemens, je ne veux point Ten dé- 
tourner pour voir icy ce que je dirois d'elle, estant 
satisfait de rendre seulement un léger et sincère 
témoignage à son mérite. 

GABALIDE est une jeune fille pretieuse, qui a 
un pcre fort amoureux du sexe, et qui est panégy- 
riste de toutes les dames, dont il a fait les éloges. 
Il ne faut pas demander si cette iille est sçavantCj 
puisqu'elle est fille d'un autheur, et que, sans tirer 
cette conséquence, il est vrai de dire qu'elle sçait 
beaucoup; elle loge au quartier de la Normanie. 

GADARIE est une ancienne pretieuse des plus 
célèbres et des plus sçavantes; elle a beaucoup 

GoUMde , mademoiselle GradaBIée. - Valere, M. de Voilure. 
Garamantide t madame Goidy. ~ Corinihet laTÎHe d*Aix. — Ge- 
Ifnfe, madame la princesse de Gaimeray.—Gafro^'de, mademoiselle 
de Saint-Gabriel. — La Normanie, le quartier Saint Honoré. — 
Gadarie, mademoiseUe de Goxnu&y. 
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escrit, et ses œuvres sont des marques de son es- 
prit comme de sa pretiosité. 

GALAZIE est une pretîeuse qui , devant que d^es*- 
tre mariée , s*appelloît Policrite : elle estoit auprès 
de la Bomie Dense considérée pour son esprit. Elle 
est raisommblement belle, mais un peu trop pleine, 
toutefois fort agréable. Elle a tousjours aimé les 
vers, soit à les lire, soit à les entendre reciter; 
mais à présent la complaisance qu'elle a pour son 
mary Tempesche d'y donner tout le temps qu'elle 
y cmployoit autrefois, et mesme de voir ceux qui 
pouvoient luy foire lire toutes les nouveautez; et 
cela vient de ce qu'il est un peu sensible à cette 
passion qui suit tousjours la violente amour; et 
Ton sçait assez que cette ardeur emportée ne con- 
sulte pas tousjours s'il y a sujet d'en avoir ou non, 
et qu'il n'est point d'antidote contre la peur. 

GALAXËE et sa fille sont deux pretieuses Ipgées 
derrière le grand palais d'Âthenes. Pour la mère , 
comme son temps commence à pencher vers la re- 
traitte et qu'elle est sur son déclin, nous n'en di- 
rons mot en cet endroit ; il suffit seulement de sça- 
voir qu'elle ne cède point sa part des divertissemens, 
et qu'elle n'a pas moins d'attache pour les plaisirs 
honnestes que sa fille, qu'elle esleve et qu'elle a tous- 
jours eslevée en véritable pretieuse, et pour cela elle 
lay a donné des maistres , soit pour les langues, s(Ht 
pour les arts galands, et mesme pour la philosophie, 

Gmkttie , antr«feis Polterito , madame la cheTaliere Garnier, au- 
trefois mademoiselle de la Porte, fllle d'honnenr dniaBotmt Deene^ 
la Reyné-Mere.— Galaxéê et ta fUU^ madame la baromie de la Garde 
•t mademoiselle sa fille. — Lt grand paltUi tTAtkeneê , le Louvre. 
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et celte fille réussit à toutes ces choses avec une fa- 
cilité incroyable. Elle n'a pas tout Tédat de la beau- 
té, mais sa jeunesse fait qu'elle ne laisse pas de plai 
re, et ses mains sçavent prendre les cœurs, et.ii< 
font point de plus grands larcins que quand on ta 
regarde attentivement. Elle a esté mariée à Sigis- 
mond, sénateur de Rotemburge, et à présent elU 
est veufve , bien quil ne soit pas mort depuis oc 
veufvage, arrivé environ au bout de Tannée de soi 
himen. Elle a esté parmy des vestalles; mais elle i 
trouvé cette résidence trop contraire à la liberté 
des pretieuses pour y demeurer long-temps, et elle 
en est bien-tost sortie pour estre plus dans le mon- 
de que jamais. Sa meile est fréquentée des aa- 
theurs, qui luy lisent leurs ouvrages, etsurtoui 
les pièces destinées pour le Cirque. On a donn^ 
une devise à Sigi^mond , jadis son mary, qui es; 
une fontaine glacée, et pour ame : Mon eau ne couh 
point. 

A cette devise on a ajouté celle de Galaxée, et c'csl 
dn mont qui jette des feux sur un estang glacé , et 
ces mots luy servent d*ame : Mon feu ne la peut fon- 
dre. Elle n'est âgée que de dlx-huict ans. 

GLICERIE est une pretieuse âgée de quarante 
ans, qui loge dans Leolïe : elle est de la grande ca- 
balle ; mais à cette Age Ton ne parle plus d'alco* 
yiste, et c'est une vieille coustume de ne s'en point 
passer ; et qui dit pretieuse explique tout ce que 

Sigiimond, M. de Saiat -Novicmx. -^ Rotemkwrfê ^ Rouen. — 
Le Cirque, le théâtre. - GtOatàef madame la baronne de la 
Garde. — GUeerie, mademoiieUe Le Gendre. — LeeUe , le maraie 
du Temple. 
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Ton peut dire sur ce chapitre et sur celuy de Tes- 
prit. 

GALAGERIE est une pretieuse bien faîte de 
eorps, aussi bien que d^esprit, et, bien qu'elle soit 
d*nne qualité ^ satisfaire celles qui aiment Téclat et 
le grand monde , elle ne laisse pas d'agir d'une ma- 
nière qui marque encore une ame au dessus de tout 
ce qu'elle est; et en effect l'abbaissement est si op- 
posé à son humeur qu'elle ne rend jamais aucune 
Tinte 9 et par là il est aisé de juger qu'elle n'est pas 
fort visitée de celles de son sexe , qui s'attachent 
fort à ces petits points d'honneur. Mais, si elle TOit 
peu de femmes , sa maison en recompense est une 
retraite de tous les galands de la cour, qui Iny ren- 
dent leurs assiduitez; et, quand elle n'est pas dans 
cette occupation continuelle de visites ou de jeu, 
ligdamon ne luy manque jamais au besoin, et ils 
8*occuppent sans cesse ensemble à lire les romans. 
Taurois peine à vous dire dans quelle pensée ils les 
lisent : car Galacerie a un esprit si délié qu'elle 
trouve peu de chose à son gré; et, puis que Ligda- 
mon est si fort dans ses interests et dans ses senti- 
mens qull ne l'abandonne presque point, il y a 
grande apparence qu'il participe beaucoup de cette 
délicatesse scrupuleuse , qui fait qu'elle trouve sou- 
vent des defTauts dans des ouvrages les plus ap- 
prouvez, et qu'on la peut nommer un juge un peu 
trop severe, et dire qu'elle est assez attachée à son 
opinion pour ne pas donner beaucoup au plus de 
voix, quand le nombre n'est pas de son costé. 

Galaetrie^ madame Galoit. ^'l4gdam<m, M. de Lanoj. 
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GESIPPE est une pretieuse dont le fort n'a 
de beaucoup lire, ny de romans, ny de ver 
mesnic d'autres livres, et si quelquefois elle s'y 
tit, ce n'est que pour bien peu de temps. Il es 
que, comme le monde est un livre bien grand, 
Ton apprend tous les jours de bien différentes 
ses, et qu'elle est perpétuellement en compa 
cela n'empesche pas qu'elle ne soit sçavas 
qu'elle ne parle avec autant de facilité de toutes 
ses que si elle avait passé toute sa vie à li 
mesme son expérience Ta rendue docte en d 
taines affaires que d'autres qui ont la repu 
de ne rien ignorer ne sçaventpas si bien qu'el 
plusparf des galands de la cour ont esté ses 
vistes : aussi a-t'elle passé pour une des plus 
femmes d'Athènes , et pour avoir le teint ausi 
et estre aussi superbe en propreté et ajustem( 
nuict que femme de Grèce. Elle loge dans le 
^er du palais de Caton. 



Je goustay ces raisons : Ces raisons décen 
profondément dans mon imagination, (De Vai 

Un gueux : Un enfant de la nécessité. 
' Cette personne n'est pas si généreuse qu'el 
roist : Celte personne n'a que le masque de la 
rosité. (De Demophon, en ses Entretiens*) 

Gouster les plaisirs comme il faut : Mitonn 
plaisirs, 

Getippe, madame Gayllonnet. — Athenei , Paris. — La 
ta France. — LêpakUt de Caton, le palais Mazarin. — V< 
M» Le Vert. — Demophon, M. Damas. 
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Un jeune cœur gouste mal les plaisirs et ne les 
connoist pas : Un jeune cœur n*a qu'un goust vert 
et des plaisirs informes. 



H 

ERESIES. Leurs hérésies sont en assez pe< 
' lit nombre, parce qu'elles n'ont pas beau- 
^ coup de choses à croire. On ne laisse pas 
^ de tenir pour hérétique toute pretieuse 
qui ne s'habille pas à la mode, eut-elle cinquante 
ims passez , comme aussi tous ceux et celles qui 
n*estimeut pas la Persaïde et la Remanie, et géné- 
ralement tout ce que font Sarraidès et sa âœur So- 
phie, et tous leurs cabalistes, qui sont les plus puis- 
^ans de l'empire des pretieuses, et qui asseur^eni 
ont beaucoup de mérite. Depuis quelque temps^ il 
s'est encore glissé une opinion parmy elles qui a 
divisé ce grand corps en deux, et la question sur 
quoy elles sont partagées est de sçavoir si les ou- 
vrages de Quirinus sont bons ou s'ils ne le sont 
pas, et ellez croyent toutes séparément que celles 
qui ne sont pas de leur party sont dans l'erreur. Il 
&udroit avoir entendu les raisons des imes et des 
autres pour en juger, et pour moy, qui ne suis 
quliistorîen, et non pas juge de leurs affaires, j'en 
laisse le discernement au lecteur et advoue inge- 

La Pertalde , le roman de Gyrus. — La Romanie , le roman de 
Gelie. — Sarraldés . M. de Scndery. — Sofftje , mademoiselle de 
Scadery. — Quirinu» , M. Quinaut. 
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nuemcnt que, quoy que je sçache bien lequel est 
le plus juste party, je ne voudrois pas neantmoins 
contraindre personne à croire œ qae j'en diroîs^ 
mais, avouant que la chose est en doute « il m*08t 
permis de rendre temmgnage à la yeritë» et de dire 
que Topinion qui les condamne est soutenue et an- 
thorisëe de Taveu des plus célèbres pretieuses et de 
celles à qui Ton doit le plus de deffcrance et de 
respect, comme Ton pourra lire dans la suite de ee 
livre. 

HESIONIDE est une pretieuse âgée de treDle>» 
quatre ans. Elle n*est pas de celles qui lisent beaib- 
coup de livres differmits : cur, quoy qu'elle aime fil 
lecture, il n'y a que les œuvres <te Grisante et éù 
Yalere qui luy plaisent et qui luy servent d'entre- 
tien quand elle est seule, ce qui ne luy arrive pas 
souvent, puisque c'est une des femmes du monde 
qui aime le plus la société : non que l'embaras^ti 
grand monde ait pour elle de fort grands agremens , 
mais elle se passe malaisément de quatre ou cinq 
personnes ; encore est-elle fort aise de ne pas voir 
tousjours lesmesmes visages, ce qui luy vient d'une 
pente au changement qui luy est commune avec 
quantité d'autres personnes de l'un et de l'autre 
sexe ; ce qu'elle ne conserve pas seulement à l'égard 
des gens qu'elle voit, mais encore à l'égard des di- 
vertissemens, qui ne luy plaisent jamaisqu'un temps; 
à l'égard des vers, qu'elle trouve bons la première 
fois qu'elle les voit, et qu'elle desapprouve ensuite; 

Beiionide^ mademoiMlle Hardy. — Criêontt, M. Gbapelain. — 
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en un mot, à Tegard généralement de toutes cho- 
ses, n^ayant de fermeté pour quoy que se soit que 
du» FesUme qu'elle a conceue de Grisante et de 
Vftiere , et pour lés façons de parler qu'elle a mises 
au jour, qui sonià.t)eu près celles-cy: effrayer un 
eœur.à farce de fleurettes y pour dire surprendre un 
eceur, etc. ; des yeux à faire pester Vindifference et 
à crever la froideur^ pour dire des yeux capables 
dlnspirer de l'amour aux plus froids et aux plus 
iodifferends ; et ainsi des autres. 

HERMIONE est une ancienne pretieuse de la plus 
hante qualité, célèbre dans les écrits de plusieurs, 
dun toutes les ruelles, à la cour et à la ville, et 
feneralement par tout Tempire des pretieuses. Stra- 
tOD en donne des preuves dans tous ses ouvrages. 



Les hommes de bronse et de marbre : Les idoles 
dee curieux. (De Megaste.) 

Quoy qu'il habilla ses lacquais de gris, on ne 
laiœa pas, etc : Quoy qu'il se servit de la mode des- 
bauckée d'habiller ses lacquais de gris. 

Le sang feroit horreur à nos dames : Le sang 
ferait saHUever la délicatesse de nos dames. (De Cleo- 
crite Taisné, en son Criminel innocent.) 

Lliistoire : Le témoin des temps^ le mémoire des 
âgesj la maistresse des ans^ le tableau des humains^ 
le miroir des ignùrans^ la vie des morts. (De Phar- 
nace.) 

CrUante^ M. Chapelain. — Yaieret M. de Voiture. — lier- 
mfofM, madame Hautefort. — Straton , M. Scarron. — MeguiUt 
le P* Lemoine. — C<eoerlfe Vaitné, M. de Corneille l'aisné — 
Phamaee^ M. de la Porle. 
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Lliomme : L^aisné de la nature. 

Rien ne ma si fort touché que Texcez d'honneui 
que vous m'avez lait : Rien ne m'a si fort touch 
eomwu la euperfiuité d'honmevr que vous m'avez faU 
(De Madare.) 
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> SLES. Il y a plusieurs isles dans Tempirc 
» des pretieuses , mais Tlsle de Delos esl 
I la plus considérable. 

JEUX. Elles n'admettent point les jeux 
publics, que les spectacles du cirque ; mais elles 
souffrent le jeu de deux, pour qui elles ont grande 
inclination. 

ISTRINE est une pretieuse âgée de trente-deux 
ans ; elle a veu dans les fers Sidroaste, qui Ta aimée 
quelque temps, et qui l'aimeroit peut-estre encore 
sll avoît trouvé en elle autant de douceur que d'es- 
prit : ce n'est pas que la chronique n'allègue une 
autre raison de ce changement, et que les senti- 
mens ne soientpartagez en ce rencontre; mais, quel- 
que chose que Ton puisse dire à son desavantage, 
Ton n'est pas lousjours caigneux pour l'estre esti- 
mé, et il ne faut pas tousjours croire l'apparence. 
Et, pour finir cette paranleze, cette pretieuse, com- 
me beaucoup d autres, loge dans l'isle de Delos. 
ISTERIE. Je nesçay pointl'âgede cette pretieuse. 

Jfadurtf , M. de Midherbe. — l'iile de Detoi , l'isle Nostre-Da- 
me. — lêtrine [la clef porte f«méni«], mademoiselle Juvigny. — 
Mroaite, M. Soval.— hterie, mademoiselle Islgnis. 
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Son humeur m'est incoEiDue , et tout ce qu'un rap- 
port confus m'en a pu apprendre n'est pas assez fort 
pour en tirer aucune conjecture juste; neantmoins , 
puis qu'elle est dans le rang de celles dont je suis 
obligé de parler, je diray d elle, suivant la connois- 
sance confuse que j'en ay, que c'est une fille bien 
faite, dont l'esprit est vif, qui reçoit et écrit quantité 
de lettres , ayant de grands commerces- avec ceux 
que nous appelions des autheurs modernes. 

IRIS , première du nom , à présent Menopée , est 
une pretieuse qui , après avoir vescu jusqu^à l'&ge 
de trente-trois ans , s'est alliée de deux autres pre- 
tieuses. £lle a pour partage une grande douceur 
d'esprit dans la conversation; elle aime la lecture , 
et a semblé , jusqu'au jour de son himen, n'avoir 
nul penchant pour le nœud conjugal; cependant, 
soit par grandeur d'ame, soit par une force de rai- 
sonnement , soit pour satisfaire aux prières de ses 
amis , son mariage a esté conclu en fort peu de 
temps; cela ne l'empesche pas de faire tout ce 
qu'elle faisoit avant que d'estre mariée; au contraire, 
elle en voit avec plus de facilité les belles compa- 
gnies de son quartier. Elle est de taille médiocre, 
assez déliée et suffisamment bien faite pour dcmner 
de l'amour à un indiffèrent. Elle a le tein beau et le 
tour du visage raisonnablement bien pris , n'y ayant 
point de défaut considérable; elle parle avec faci- 
lité , et , quoy qu'elle ait la langue un peu grâce ou 
qu*elle feigne de l'avoir , elle ne laisse pas de dire 



IrUj fremiere du nom, à prêtent Ménopéet mademoiseUe Josse, 
à présent madame Melson. 
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des mots extraordinaires et de pousser les grands 
sentimens. Elle loge sur les frontières de Tisle de 
Deloft. 

IRIS y seconde du nom, est une pretieuse qui 
n^est ny du nombre de celles qui écrivent, ny 
du nombre de celles qui lisent extraordinaire^- 
ment; pour écrire , elle y reussiroit sans doute avec 
beaucoup de facilité si elle Tentreprenoil; pour 
lire, comme elle est délicate, elle ne trouve pas. 
aisément des liyres assez attadians pour se passion- 
ner pour eux, et ne le lait qu*aux heures perdues; 
et pour juger des choses, on peut dire que cela luy 
est naturel, puisqu'elle se trompe rarement, et que, 
deslors qu'elle porte jugement d'une chose, les plus 
délicats pouroient suivre ses sentimens sans se faire 
tort. Elle est enviée de celles «de son sexe et esti- 
mée des hommes, qui ont beaucoup de respect pour 
elle. Elle a rintelligence fine , et auroit entendu la 
malice aussi bien que iille du royaume si elle s y es^ 
toit autant attachée qu'elle s'en est éloignée. 11 faut 
avouer que les contraires se trouvent quelquefois 
en nous, et cette vérité se manifeste à tous ceux qui 
la connoissent : car d'un costé elle a tant de douceur 
qu'il seroit malaisé de rencontrer un esprit plus doux 
que le sien, et de l'autre tant de fierté qu'il est im- 
possible de trouver une personne plus sérieuse et 
plus fiere qu'elle; si son esprit est bien fait, et si 
elle a asseurement les deux parties nécessaires à une 
fille vertueuse qui voit le grand monde, elle n a pas 
moins celle du corps : car elle est grande et d'une 

La frontière» de Vi^e de Deloi , le quartier de Noslre Dame.— 
/Hê , iêconâe du nom , mademoiseUe Josm. 
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taille aisée; elle a les yeux beaux et le tour du vi- 
sage agréable , la bouche petite et Tair d'une per- 
sonne de qualité ; aussi est-elle bien avec tous ceux 
<qoi la vôyent, et Cdie Ta tousjours considérée pour 
MO esprit et pour toutes ses b(Mmes qualitez. Elle 
-ne voit pas tant de monde qu'elle en a veu, et k 
iM>mbre des autheurs qu'elle considère est assez pe- 
tit. Sa. devise est un Amour dont le flambeau est 
|>resque esteint , et qui est languissamment couché 
sur un tombeau. L'ame de cette devise est : L'Amour 
ne peut rien sur la Mort. Cette devise luy a esté 
donnée parce qu'elle consideroit fort un gentilhomme 
qui est mort, et qui en estoit fort amoureux et fort 
aimé. 

ISMENIUS est un homme qui visite plusieurs 
pretieuses illustres, à qui il montre toutes les galan- 
teries qu'il fait chaque jour. Il réussit bien en prose 
et en vers , et pour cette raison il est estimé d'elles. 



Cet emmeublement est bien imaginé : Cet emmeu- 
blement est bieti entendu, (De Sophie.) 

11 commence à faire jour : Le ciel est gros de lu- 
mière, ou Conibre se descolore et se des-espescit, (De 
Crisante.) 

Je suis icy absent de mes Muses, estant à quatre 

' M^os de mon cabinet. .Quelle peine pour un homme 

d'esprit! quelle disette d'entretien^quelle indigence 

de livres ! Je suis icy absent de mes Muses, estant à 

quatre Ueues de mon cabinet. Bon Dieu! quel eœil 

Cétt«, madame de r:hoi&y. — /tmenliM. M. iMare [liara]. — 
Saphit , mademoiselle de Scudery. — CrUuttte , M. Cliapelajn. 
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pour une ame ratêonnablt l quelle sécheresse de con- 
verêattûft et quelle solitude de livres ! ( De Belisan- 
dre, en sa lieponce à Priscus,) 

Quand je n aurois pas desjà fait voir Tan tiquilé des 
prelieuses et par conscquenl celle de leur langage, 
cet exemple sulifiroil à prouver Tun cl l'autre , puis- 
que c esl de cet endroit que Ton a tiré ce que Ton 
a fait dire de plus exlraordinaire , ei Ton pourroil 
adjousler qull n'y a pas plus d'injure de dire d'une 
personne qu elle parle preiieux que si Ton disoil 
qu'elle parle Belisandre, 

Imiter un autheur: PaTkr la manière d*un 
Iheur, 

Un esprit dlntrigue : Un esprit d'expédient, (I 
Sophie.) 

L'imprimerie : La sœur des muses ^ ou la fille 
mémoire. ^De Pharnaee.) 



K 



} UNIGONDE est Tunique prelicuse dont le 
^nom commence par K. Elle est célèbre 
j dans Fempire des prelieuses ; mais comme 
î son nom ïuy est particulier, et qu'il ne faut 

point craindre qu'on la prenne pour une autre , 

n'en dirav rien. 




m»- ' 



Btihandre, M- du BnUoc— Prtftnii , M/Pre»ac, — So/ifcie , m»- 
i/ejDo»d/e d« Scuilery. - t*k(rrnac« , M. de la Porte. — Kta^i' 
ygtmdtt madeinolieJlâ d« Uerci. 
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I IMITES. Les limites de leur empire sont 
{aussi vastes qu*ii est de grande estendue : 
[du costé d'orient il est borné par Tlmagi- 
[nation, du couchant par le Tendre, du 
nord par les costes de la Lecture, et du midy par la 
Coquetterie. 

Leur LANGAGE est nouveau , et elles ont con- 
damné toutes les phrases anciennes. Il n'en est point 
qui se soient pu garentir de leur censure; il n'y a 
eu que le seul Vous m'entende% bien et le Et cœUra 
à qui elle n'ayent rien trouvé à dire. 

LOIX. Les loix des pretieuses consistent en Tob-^ 
servance exacte des modes, en l'attache indispen-^ 
sable de la nouveauté, en la nécessité d'avoir un 
alcoviste particulier, ou du moins d'en recevoir plu- 
sieurs ; en celle de tenir ruelle , ce qui peut pas- 
ser pour la principale : car, pour estre pretieuse , il 
fout ou tenir assemblée chez soy, ou aller chez 
celles qui en tiennent. C'est encore une loy assez 
recene parmy elles de lire toutes les nouveautez, et 
sur tout les romans, de sçavoir faire des vers et 
des billets doux. —— 

LERINE apassé, jusqu'à dix-huit ans, sa vie dans 
un lieu où l'on ne connoist le monde que "par un 
bruit confus et des rapports incertains ; mais à cet 

Lerluet mademoiMUe de La Martiniere. 
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âge ses paronts, Tayanl fait venir dans Athènes, Vont 
si fort mi^e dans le grand inonde et panny les 
gens d'esprit, qu'elle en a plus veu en un an que 
d'autres, qui y sont nées, n'en voyent en toute leur 
vie : si bien que Lerine, qui, pour n'avoir pas veu 
le monde, ne iaissoit pas d'avoir TespriL fort agretÉfl 
ble et de mcsler dans ses discours de certaines aH 
gcnuitez où celles qui n ont pas esté élevées dans 
la cour et parmy les compagnies lombenl aisément, 
estoit devenue Tobject des soupirs et des vœux de 
tous ceux qui la voyoïent* Elle se irouvoil dans 
louies les assemblées, et l*on trouvoit en cette per- 
sonne des agréments d uutant plus naturels qu'ils 
estoicnt peu esludiez. 11 est vray que cela ne dura 
pas long-iemps, et qu'elle changea bien-tost cet air 
qu'elle a voit pris dans la solitude. Ce n'es loi t plus 
k mesme : elle ne disoit plus les choses qu avec un 
esprit et une délicatesse incroyable î ce n'estoît plus 
que vers faits à sa gloire , que billets doux , que 
vœux déclarez, que respects apparens, que rivaux 
en campagne, et, de simple quelle avoil paru 
d abord, elle devint en moins de quinze mois une 
des plus grandes prelieuses qui fut et qui sera ja- 
mais , et commença à donner des règles de œ 
qu'auparavant elle avoil lousjours ignoré » et mesme 
elle fil une description des différentes sortes d'es- 
times qu'à peine auroil-on pu attendre du plus spi- 
rituel de ses amants et de la plus delîeate pre- 
lieuse d'Athènes, Celuy qu'elle avoit choisi pour 
confident me les envoya» et je fus obligé d'estimer à 

AikmgÊt Parti* — LçHiit , gradieaKiwftUfl A^ La Mtrtîiuere^ 
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la mode de cette belle. — Voicy la copie que j'en ay 
gardée : 

a Différentes manières d'estime, deLerine V 
à Anaxandre, / \ 

I ous m^ecrivez , iUttstre Anaxandre , que 
[vous souhaittez que je vous donne mon 
Lestime; mais sçavez-vous bien que je ne 
Icroy pas que vous ayez trop bien pensé à 
.ce que vous me demandez, puis qu'à mes yeux Ton 
peut estimer d'une façon que je trouverois aussi 
dangereuse que' le mépris, encore qu'asseurement 
elle ne nous fîst pas tant d'injure ; mais, comme je 
▼ous ay quelque obligation, je veux bien vous don- 
aer lieu d'y penser en vous envoyant ce que je croy 
des différentes sortes d'estime, afin que vous voyez 
de laquelle, vous voulez que j'aye pour vous ; et, pour 
▼ous le dire en peu de mots, je vous diray que j'en 
trouve de neuf sortes : la première est l'estime d'tn- 
e/tnation, celle de préoccupation, celle d'inUrest, 
oelle de reopnnotMance, celle d'amttt^, celle d*(imour, 
. celle d'alliancey celle de complaisance et celle de ja- 
lousie, 

a Je vous écris bien en combien de façons l'estime 
se glisse dans nos cœurs, et combien de motiCs la 
rendent légitime; mais j'appréhende horriblement 
de ne vous pouvoir expliquer ma pensée sur toutes 
ces différentes manières. Toutefois le précipice que 
l'estime me prépare est trop beau pour me laisser 

Lerine, mademoiielle de La Martinien. — Anaxaudre, H. 
Amau 
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emporter à la surprise qull me cause, et, quand ja 
devrois faire naufrage sur cette matière, je veux 
bien vous en dire ma pensée. Je commenceray par 
Festime dlndinatioa. 

a L^estime que llnclination forme eo nos cœurtf est, 
selon moy, la plus naturelle et la plus aisée à conce- 
voir ; elle ne nous laisse point la liberté d'examiner 
le sexe, ny la condition et la conformité dliumenr, 
où les rapports inconnus des sentimens en sont pour 
Tordinaire cause. C'est cette estime qui lie les pre- 
mières amitiez et qui forme les premiers nœuds des 
societez, qui produit les confidences et qui fait que, 
sans sçavoir pourquoy, nous nous abandonnons pres- 
que entiers à ceux que nous estimons de cette ma- 
nière. 

a La seconde est celle de préoccupation, et Ton la 
peut nommer estime aveugle , puisque tous ses fon- 
demens les plus solides ne sont establis que sur le 
bruit que Ton fait des personnes qui nous forcent à 
les estimer sans que nous les connoissions, et dont 
la renommée exige de nous cette estime de préoc- 
cupation qui nous conduit dans les pals inconnus, 
où nous n'avons pour guides que lopinion générale 
et où nous aurions bien de la peine à dire ce que 
nous estimons et pourquoy nous le faisons ; et c'est 
là proprement l'estime que produit en nous llgno- 
rance ou le torrent des applaudissemens publics (si 
l'on peut parler ainsi) , et souvent elle règne avec 
tant d'empire sur l'esprit du peuple, qu'elle luy foit 
approuver dans une personne des défauts qu'il oon- 
damneroit en tout autre ; et c'est à cette estime, que 
la fortune produit presque aussi souvent que le me- 
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rite, que plusieurs hommes ont dû ces epi têtes ad- \ 
Yantageux de grande d" illustre et d'imomparable./ 
« En suitte de Testime de preocupation vient celle 
dlnterest» et c'est celle dont les âmes basses sont ca- 
pobles, et qui ne laisse pas de se glisser souvent dans 

• les esprits les plus espurez et de former des nuages 
et des erreurs en des personnes fort considérables^.^ 
a C'est cette estime qui fait donner le pas aux ri-^ 
ebesses devant les vertus, et qui fait que Ion consi- ' 
dere plutost un homme parce qull a fait sa for-^ 
tune que parce qu'il est honneste homme. Cette 
estime a rendu à la noblesse un bien presque imagi- 
naire, faisant mépriser ceux de qui il n'y a rien à es- 

-perery quelque nobles qu'ils soient, pour suivre 
oeux de qui l'on attend quelque recompense; elle 
met aussi au jour les flatteries, les faux respects et 
les encens, et c'est un poison si fort qu'il se rend 
souvent naturel en ceux chez qui il n'estoit qu'es- 
tndié ; et nous voyons des partisans de la fortune se 
rendre si fort esclaves de l'estime qu'ils ont conceue 
pour ceux que le sort favorise , qu'on les a veu ca- 
pables de tout entreprendre pour leur en donner 
des marques. Il y a encore d'autres interests qui 
font naistre l'estime; mais, comme ils tombent sous 
dVutres manières d'estimer, je n'en parle point et 
passe à l'estime que je nomme de reconnoissance. 
a II est si vray que la reconnoissance cause de l'es- 

. time, que c'est mesme une vérité qu'elle produit l'a- 

. mour, au moins à ce que Ton dit : car je n'ay jamais 
eu assez de reconnoissance pour concevoir ce que 
Ton appelle du nom d'amour ; mais, pour expliquer 
ce que c'est, je diray que c'est un certûn mouve- 
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ment que h veue d'un bien fait ou d'une estime ré- 
ciproque excite eu nous , qui Tait que nous y sentons 
uo certam je ne sçay quoy, à l'aspect de ceux qui le 
foDt naistref qui ne se peut expliquer; et cest ce 
mouvement qui nous met des paroles obligeantes 
dans la bouche , qui noua ouvre le visaige et qui 
nous fait, pour ceux que noua estimons ainsi, tous au- 
tres que nous ne sommes pour le reste de ceux que 
nous voyons, et c'est ceïl^là que causent générale- 
ment toutes les obligations que Ion nous donne et 
tous les services que Ion nous rend, 

» L'amitié produit aussi une sorte d'estime qui luy 
est particulière, et qui se règle à la force de ces 
raouvemens. Celte estime est la pîus connue et la plus 
commune, car tous les amis en ont pour leurs amis, 
et c'est , à bien parler, un commerce éternel et recî- 
pro(pie entre ceux qui sont liez de ces agréables 
nœuds. 

I« L*amour traisne aussi une estime avec luy qoi 
n^a rien de semblable k toutes celles dont j ay parlé , 
M.r , comme ses transports et ses effects sont mes* 
lez avec cette passion , qui n'en laisse jamais aucune 
sans falterer et la corrompre, aussi est elle plus 
emportée et plus violente que les autres* Je dis que 
Taraour a une estime en luy qui luy est attachée, el 
je'^mels une difrerence entre ces deux choses, qui, I 
ce semble, sont inséparables^ parce qu'il est constant I 
que Tamour n'en est pas tousjours accompagné , et 
que Ton peut quelquefois aimer un homme bien fait 
ou une belle femme sans en aimer le mérite , ou plus 
tost sans y en voir. Ce n'est pas que l'amour puisse 
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D*est pas tousjours vray qu ils soient inséparables. 
Anasi fMxiUïl avouer que cette sorte d estime est un 
pea trop inquiétante et que son penchant est trop 
dangereux pour ne la pas éviter , et je vous avoue 
que c^est celle dont je me defi«ray toute ma vie avec 
le plus de soin. 

a L^alliance en fait aussi fort souvent naistre^ et ce 
n^est pfts une cbose fort nouvelle de voir des per- 
sonnes en estimer d^autres parce que ce sont leurs 
parents , à qui elles ne penseroient pas sans Tallian- 
ce qui les unit ; et cette estime • penchant un peu du 
oofité de llnteressée , a de grands rapports avec elle, 
11 est vray que , comme l'honneur en forme les mou* 
vemens , ils sont plus elcusables et Testime qu'ils 
produisent plus juste. 

« La complaisance, aux yeux de ceux qui en con- 
noissent le pouvoir , est assez forte pour leur faire 
voir la nécessité qu'il y a qu'elle produise une estime 
particulière ; aussi en fait-elle naistre une d'autant 
plus délicate qu'elle est inconnue à ceux mesme qui 
ne font profession que d'estimer. Le mérite ne la fait 
pas naistre et n'en est pas tout à fait séparé ; l'amour 
ne la met pas au jour et peut aisément se rencontrer 
avec elle. Llnterest n'est pas aussi ce qui la cause ; 
aussi n'en est- il pas si fort éloigné que, comme Tinte- 
rest produit quelquefois la complaisance, il soit abso- 
lument banny de l'estime que la complaisance fait nais- 
tre en nos cœurs. C'est donc une chose qui est une et 
qui participe neantmoins de toutes les autres. Le mé- 
rite n'en est pas l^utheur, car la complaisanee ne s'at- 
tache pas tousjours à la raison ni au mérite; l'amour 
ne l'est pas non plus , puisqu'il est certain que l'on a 
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ioaveQi de la complaisance pour ce que Ton n*aiine- 
pas, au moins de cet amour de passîoo à qui ïûui 
peut seul doDoer ce nom. L mterest ne peut pas la| 
former seul, puisque la complaisance intéressée est 
ftî fort esloîgnée de c^elle dont je parle qn^'elle la 1 
détruit. C est doncque une certaiDe habitude qui est 
attachée à de certaines humeurs qui en sont seuls 
capables, ou du moins qui eu conçoivent le plus fa-' 
cilement, et c*egt cette habitude qui fait 1 agrément l 
des compagnies^ qui se glisse dans Tame d'un amant, 
qui en conçoit les pensées avec d'autant plus de < 
facilité que l'amour est luy-mesme attaché à lai 
complaisance ; ce qui fait qu'un amant estime non I 
seulement ce qui est estimable en sa maistresse, mais 
encore tout ce qu'elle estime. Ce que je dis de Ta- | 
mour se peut dire des autres motifs qui nous 
donnent de la complaisance ^ et j'auray expliqué I 
eEitieremeot l'estime de complaisance quand je vous ^ 
adjoûleray qu'il s'en trouve de si peu attachés à * 
leurs senti m eus qu*ils sont capables de comptai- ^ 
iauce pour tout ce qulls n'haïssent pas , et par con- ' 
iequeat qui estiment généralement tout ce que les i 
autres approuvent ; et , à bien parler , cette appro- I 
bation , ©t cette estime , et cette complaisance , sont I 
dm enfans jumeaux de la civibté, et dont l'empire il 
ne s'estend que sur les choses indifférentes et ba 
telles. 

u L'estime de mérite» ou de justice, est, a prop^CT 
ment parler ^ celle qui a doatié Testre à tout ce qui 
s'appelle estime , et c'est de cette manière que la 'I 
vertu est estimée , que famitié est honorée et que ' 
Voa fait estât de toutes les choses de celte nature, i| 
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et elle ne se refuse à qui que ce soit, et mesme nous 
la donnons souvent malgré nous. Je n'ay plus à vous 
parl^ que de Testime que j'ay nommée estime de 
jalousie. 

ce Vous aurez peut-estre de la peine à concevoir 
que la jalousie produise de Testime; il est pourtant 
tout vray qu'elle en fait naistre en nos cœurs de 
très-légitimes , et , pour en parler plus proprement, 
eUe cause cette émulation qui n'est formée que de 
Testât que Ton fait de quelque chose que Ton n a 
pas ; et , pour rendre^a pensée plus manifeste par 
un exemple , une femme sera jalouse d'en voir une 
plus belle, plus enjouée et plus spirituelle qu'elle 
n^est , et cette jalousie ne part que de l'estime qu'elle 
fait de la beauté ; il semble mesme que ces désirs 
jaloux expliquent avec plus d'énergie la passion avec 
laquelle elle regarde cette perfection , qui est moin- 
dre en elle qu'en la personne dont elle est jalouse. 
Il arrive le mesme d'un homme à un autre : l'un 
sera jaloux de ce que celuy-là aura mieux fait sa 
charge , sera plus galand ou aura plus d'esprit que 
luy. Cette jalousie ne formera point de fougues en 
son cœur , et les plus forts mouvemens qu*elle pro- 
duira se borneront à souhaitter ses qualitez, et 
s'attacher à réussir aussi bien que luy. Ainsi, estant 
jaloux sans hajne , il aura infailliblement de l'estime 
pour l'object de sa jalousie. 

« Voilà, brave Anaxandre , ce que j'avois ^ vous 
dire des différentes manières d'estimer , et dont vous 
pouvez choisir ; et je vous promets que je vous diray 

A m m » amdr0 , M. Anut. 
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sincèrement si celle que je consens d'avoir pour 
vous aura du rapport à celle que vous exigerez de 
moy. Mais , en vous envoyant cette carte blanche , 
pour ainsi dire , et vous laissant la liberté du choii , 
j*attend8 de vous la mMn» chose à Tegard de vos 
soupirs, ety puis qall font en escoater, je veux avoir 
du moins le choix de ceux à qui je dds prester To- 
reille. 

« I^BRIHB. » 

Après ce que cet amy m'anoil fait voir de cette 
preticuse (car, ensuite de ce que vous venez de lire, 
ce seroit luy faire injure de douter qu'elle ne le fust], 
j*eu8 une curiosité fort grande de voir ce qu'Ana- 
xandre luy repondroit , et , par le moyen de cet 
amy de qui je tenois ces différentes manières d'es- 
timer, je tiray une copie de la response : 

« Response (TAnaxandre à herine» 

e ne vous dis rien , charmante Lerine , de 
I Tadmiration que vostre lettre m'a causée , 

puisque je suis persuadé que tout ce que 
'vous faites en donne à tous ceux qui vous 
connoissent, et qu'il est également impossible de vous 
voir sans vous aimer et de vous connoistre sans vous 
admirer ; mais , pour repondre juste à ce que vous 
m'avez fait la grâce de m'escrire, je vous diray, pour 
commencer à vous répondre par où vous finissez , 
que je tascheray de vous demander une estime que 

Lerine, mademoiselle de La Nartiniere. — Anaxa$idre ^ M. 
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vous ne me puissiez refuser. Après cette protestation, 
permettez-moy de vous dire que , dans vostre estime 
de jalousie , qui est la dernière dont vous me parlez, 
et qui est Testime que vous causerez à toutes celles 
de vostre sexe , je me suis fort estonné que vous 
n^ayez point parlé de celle dont on est capable pour 
ses rivaux , qui tomboit à mon sens sous cette der- 
nière; comme en vous aimant il est impossible que 
Ton n'en aye une infinité , et que , parmy le grand 
nombre , il est bien mal aisé qu'il ne s'en trouve 
d'assez accomplis pour nous forcer à les considérer 
malgré nous. J'avois une forte passion de voir de ] 
quelle estime vous vouliez que l'on fut capable poux,/' 
euxy et si vous jugiez à propos que l'on leur en don- 
nast , ou si vous estiez du sentiment de ceux qui 
disent que Ton ne doit estre capable que de haine 
en leur endroit, ou si vous vouliez que l'on suivist in- 
dispensablement cette aveugle générosité qui nous 
ordonne d'estimer en tous temps et en tous lieux 
tous ceux qui sont estimables. De là , montant à celle 
qui est au dessus , je vous avoue que la plus grande 
de mes peines est que vous ne puissiez pas trouver 
eo moy assez de choses pour l'obtenir de vous après 
que je vous l'ay donnée preferablement à toute autre 
personne. 

« Pour cette estime de complaisance, encore 
que j'en conçoive fort difficilement pour bien des-- 
gens , je puis vous jurer que vous m'en ferez tous- 
jours facilement concevoir les sentimens; mais, 
quand je l'ay pour vous , je ne vous demande pas 
que vous l'ayez pour moy : je suis trop juste pour 
exiger de vous ce que je ne mérite pas. Pour celle 
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d^atliance, je ne vous en parle poiût, et , J amour 
le BâDg Q^estaot pas souvent bleo ensemble, je nej 
puis eslre tnarry, dans les sentimens que j ay pour 
vous, de voir cette eslime bien esloi^ée de celle! 
dont nous pouvons estre capables Tun pour l'autre» 

« Pour ce qui regarde Festime d'amour, vous ne 
voulez pas que Ton vous en parle. Ainsi, sans faire 
qu'un souhait queje crains inutile, je vous jure de IV 
voir toute raa vie pour vous. Ce sera assez vous en direi 
si vous avez les moindres seulimens de bonté pour 
moy. L'estime d*amitié me semble un peu trop froide 
pour la souhaitler fort ardammenl. Ces nœuds n'ont 
rien qui me plaise quand il s*agi6t d'estimer une 
belle personne, et je ferois en vérité infiniment plu»- 
d estât de celle de reconnoissance si , par mes ser- 
vices, je pouvois vous obliger d'en avoir pour moy. 
Je croîrois me faire tort de parler de celle dlnterest, 
tous les interests estant sans doute absolument con- 
damnables y excepté c^luy de lamour. L'estime que 
la réputation produit est trop légère, trop infruc- 
tueuse et trop vaine pour la désirer ; et , quoy que 
ce soit on grand bien de préoccuper les esprits par 
le bruit de son nom , il est , à mon sens , bien plus 
advantageux de ne pas tant promettre et de don- 
ner davantage, soit dans la conversation, soit autre- 
ment ^ que de former de grandes espérances dans les 
esprits el ne les pas remplir suffisamment. 

n Mais si je mets dans findifférence ce que la. 

préoccupation donne d'estime* celle que rinclination 

produit dans les cœurs a des charmes pour moy si 

l^ands que je me tieodrois heureux d'en avoir fait 

aaistre en vcus les premiers sentimens. Voilà, b^Hd] 
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Lerine, ce que j*avois à vous repondre touchant vos 
différentes manières d'estimer ; et il vous sera aisé 
de JDger celle que je sonhaitte de vous. Je n*ay plus 
qa^k JYons répondre touchant mes soupirs , et, bien 
que je pusse vous dire justement que je n*en conte 
que d^une sorte , je veux bien pourtant vous dire de 
combien de façons je croy que Ton peut soupirer. 

« La commune opinion, touchant les soupirs, est 
que Ton le fsàX en deux manières : ou en secret, ou 
en public ; mais, comme cette différence n*est pas 
assez vaste et ne dit pas assez à mon sens, puisque 
les soupirs publics eschappent aussi facilement en 
secaret que les secrets le font à la veue de tout le 
monde, je diray, pour vous expliquer ma pensée 
tout au long, que 1 on soupire en douze façons, et 
qn*il y a douze raisons qui arrachent des soupirs de 
oeux-mesme qui sont les moins accoustumez à les 
laisser eschapper, et je les appelle du nom quils re- 
çoivent de leurs motifs. Ainsi, quand un homme 
soupire pour de beaux yeux, je dis que ce sont des 
mn^rs d'amour \ et de mesme de tous les autres, 
que je nomme à dessein de rendre ma pensée plus 
visible. 

« Je dis donc qull y a le soupir d'amour j le soupir 
d'amitiéy le soupir d'ambition, celuy de douleur^ 
«eluy de jalousie^ celuy de crainte, celuy de wn- 
geance^ celuy de ;oye, celuy d'impuissance, celuy 
d^incertitude, (jpluy de pitié, et le dernier, que je 
kiomme de cour, 

Ltrime, mademoiselle de La Martiniere. 
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Naturellement Too soupire par douze motifs 
ferends; mais mesme lamour nous fait souvent sou- 
pirer de plus d'une façon* En effect, quand Tamour 
est volonlâire, Too soupire TolontairGmeot; quand U 
est forcé, et que c est une chose nouvelle pour nous 
de sentir ses atteintes et d'éprouver sa tyrannie» 
que nous voulons nous en défaire ou en combattre le 
pouvoir et les naouvemeos , alors les soupirs qu'il 
nous fait pousser sont involontaires et forcez, Lon 
en pousse encore qui différent de ceujt dont je viens 
de parler, et ce sont ceui qui nous eschappent lors^ 
que, par respect ou par crainte, ou par quelque 
autre raison puissante, nous voulons cacher nostre 
passion 4 encore qu elle nous Halte et nous plaijse ; et 
ces soupirs ne sont pas seulement dissemblables par 
le temps et la manière de les former, mais encore 
pai' leur propre nature. Je sçay bien que celte ma- 
tière est un peu debcate, qu'elle poura paroistre bi- 
zarre aux yeux de bien des gens ; mais, sî ceux qui 
sont amoureux s'estudient bien eux-mesmes et s'ils 
consultent les efîecis de cette passion, ils verront 
bien que je dis vray ; et pour vous rendre cette 
vérité sensible, je n*ay qu'à vous expliquer com- 
ment ils différent en nature. 

Il n'est pas besoin d'une fort grande estude ny 
d'une fort grande application, et il ne faut que s'estre 
examiné soy-mesme et avoir une légère connoîssanco 
des passions, pour sçavoir et pour estre persuadé 
qu'il ne faut qu'une circonstance poifr en changer la 
nature, pourveu qu'elle en soit inséparable et essen- 
tielle. Or il n'y a point de doute que , dans ces trois 
différentes naanieres de soupirer, il ne s'en reocoatre 
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d'essentielles et d'inséparables, et c'est ce qui me 
fait dire qu'il est constant que ces soupirs différent 
en nature. 

La circonstance essentielle que je remarque dans 
les soupirs qu*un amant forme aux yeux de sa mais- 
tresse, et qui en est inséparable, c'est le plaisir : je 
dis le plaisir, et non pas la joye, car je soutiens qu il 
y a des plaisirs dont la joye est bannie , et c est ce 
que j'expliqueray en parlant des soupirs de joye. le 
dis donc que le plaisir est attaché à ces premiers 
soupirs, et la raison qui me le fait advancer est que 
c*est tousjours un plaisir fort grand de donner à 
celle que Ton aime des marques de sa passion, et 
que, puisque les soupirs que nous faisons en pré- 
sence de celle pour qui nous avons de Famour en 
sont tousjours des tesmoins asseurez, il est tousjours 
yray que, quelque autre masque dont on les déguise, 
le plaisir et la satisfaction en est tousjours insépa- 
rable. Ainsi, quelque triste qu'un amant paroisse, 
quelque plaintifs et languissans que soient .ses sou- 
pirs, il a tousjours nécessairement du plaisir quand 
il les forme devant Tobject de sa flame. 

La circonstance qui suit nécessairement et insé- 
parablement les soupirs que Tamour forme dans nos 
cœurs et met dans nostre bouche, quand nous ne 
suivons ses lois qu'à regret, est la violence qu*ils 
nous font à nous-mesme ; et Ton peut les nommer 
des enfants illégitimes, puisqu'ils sont produits d'un 
accouplement involontaire, et que l'amour, qui les 
engendre, pour parler ainsi , le fait malgré la vo- 
lonté qui leur sert comme de mère ; et l'on ne peut 
pas douter que la différence ne soit essentielle entre' 



i34 Dictionnaire 

le mouvement volontaire et le mouvement 

qu'ainsi , consequemment , il ne s'en renconi 

tre les soupirs dont je parle et ceux dont j a; 

cy-dessus, et que ce ne soit une différence nal 

effective et spécifique, qui les rende dissem 

les uns des autres. Il ne me reste plus à pari 

des soupirs volontaires que nous formons en 

et que nous nous attachons à cacher avec soin, 

ont une nature qui leur est toute particulière 

qu*ils sont despourveus de Tesperance et de 

les autres qualitez qui peuvent rendre les i 

utiles : car enfin on ne témoigne point par 

passion, on n'attend point de soulagement d' 

ils ne doivent le jour qu'à un mouvement a 

qui les foitne sans object ; ce sont des enfai 

meurent en naissant, qui ne voyent jamais 1 

et qui, produits dans les ténèbres, semblent 

t destinez à la mort; ce sont des tristes victimes 

immole en secret, et qui n'ont rien de semblât 

autres que Testre et le sentiment qui les prodi 

L'amitié nous arrache des soupirs, mais c 

pour l'ordinaire des soupirs de complaisance 

principe est honneste, leurs mouvemens ten 

et leur empire est borné, ou, pour m'explique 

clairement, ce sont des soupirs qui n'ont qu'un 

et que l'on donne aux déplaisirs de ses amis, 

ne sont produits en nous-mesme que par le c< 

coup que nous sentons des mal-heurs que ceui 

nous avons donné nostre amitié ressentent. 

L'ambition porte aussi naturellement avec el 
soupirs, puis qu'il est certain que toutes les 

■^ passions en ont qui leur sout naturels, et d 

7 
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elles sont inséparables, ou, pour in^expliquer mieux, 
que leur mouvement et leur empire projduisent ne- 
eessairement, et que Tambition est une deç plus vio- 
leotes et des plus fougueuses dont une ame puisât 
Mtretourmentée; c'est mesme, en quelque façon, celle 
qui pe«t senrir d'antidote à Tamour , et dont la ty- 
rannie hxf peut estre comparée, 

La douleur explique assez quels sont ses soupirs ; 
personne n'çn a éprouvé les attentes qui ne sçache 
de quelle manière on le^ forme, et je ne croy pas à 
propos de vous en entretenir. 

Les soupirs que forme la jalousie , bien qu'aussi 
communs, ne .sont pas neantmoins si aisez à expliquer 
que ceux de la douleur : car il semble qu'ils soient 
absolument unis à ceux que Tamour cause en nous , 
bien qvCïH soient tout à fait dissemblables les uns des 
autrea« J^avoueray bien qulls tirent leur origine d'ane 
mesme cause; mais les soupirs d amour sont tous 
pleins de tendresse et d'agremens, et ceux de la ja- 
lousie sont tous remplis dHnquietude et de fureur. La 
tendresse s'y mesle Inen , mais elle perd son nom 
dans les fougueuses. a^Étations et dans les violentes 
incertitudes que cause la jalousie, et les soupirs que 
cette passion nous arrachent retiennent si peu de la 
douceur des aiktrea qu'on ies. meconnoist et qu'on leb 
preodroit bien souvent pour des enfans de la haine, 
bien qu'ils soient fort amoureux. Il est vray qu'il ne 
faut pas s'en estonner, et que, comme ils. participent 
de la passion qui les forme , ils ne peuvent estre 
que y iolens et déréglez, puis qulls ont pour oompi^ 
gnons inséparables et le trooblednoœur^et lechan* 
gement dn visage, et, en tn mot, l'alterilioa générale 
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de toute lliarmonie du corps humain ; avec toul 
pour estreirreguiiers, ils ne laissent pas d'estr 
communs, et il est si mal usé de s en garentii 
n'y a que les heureux qui en échappent. La ja 
est un mal, mais c'est un mal inévitable, et cèpe 
la cure en est aussi difflcile que la pente en est 
Je pourois mettre encor au rang des soupiré < 
lousie ceux que Temulation exige de nous, et h 
sirs ou de paroistre autant qu'un autre, ou d 
autant estimé, en pouroient former qui seroien 
nommez des soupirs jaloux ; mais comme je ne 
que de celle que Tamour fait naistre , je laisse 1 
très, qui peuvent plus naturellement tomber 
ceux de Tambition. 

Pour les soupirs qu'on forme dans la craint 
sont des soupirs passagers, et qui sont plus firoid 
ceux de la jalousie, avec qui ils se meslent qvn 
fois si bien qu'on a de la peine à les connoistr 
les peut pourtant discerner à cette marque, q 
qu ils sont plus serrez que les autres, et qu'il 
plus de ressemblance avec ceux de la douleur, 
qu'ils ne soient pas si plaintifs et qu'ils soient 
pleins d'erreur, parce que la crainte, pour l'ordii 
s'em parant de l'imagination, la remplit d'image 
dissipent la raison , ce que ne fait pas la douleu 
n'agist en nous qu'après la connoissance des mal 
qui la produisent. 

Puisque tous les mouvemens naturels prodi 
naturellement des soupirs, et que la vengeanc 
une des passions la plus naturelle et dont le 
chant est plus facile , il est bien juste de dire q 
J20US fait soupirer d'une façon toute differeni 
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toutes celles dont j'ay parlé ; aussi dit-on, pour en 
exprimer le désir , alors qu'il presse un cœur avec 
yiolence, t'I soupire une vengeance ; ou, pour parler 
plus juste , il soupire après une vengeance. 

Vous n'aurez pas bien de la peine à croire que la 
jalousie , la crainte et la vengeance exigent de nos 
cœurs des soupirs ; mais peut-estre aurez-vous quel- 
que scrupule en voyant que j'avance que la joye en 
produit aussi dans nos cœurs ; mais , si vous songez 
bien qu'il n'y a point de mouvement violent qui 
n*ait besoin de soupirs pour délivrer le cœur des 
oppressions que les grands transports luy causent, 
vous jugerez bien-tost que , puisque la joye est assez 
forte pour causer la mort, il n'est pas fort mal aisé 
qu'elle ait des mouvements assez grands et assez 
puissants pour causer des soupirs. J'ay fait une dif- 
férence du plaisir à la joye et de la joye au plaisir, 
qu'il faut selon moy que je mette dans son jour', et 
cette différence vient de ce que la joye produit tou- 
jours le plaisir, et qu'il est constant que le plaisir ne 
produit pas toujours la joye : comme, par exemple, 
Ton trouve du plaisir à se plaindre, et ce n'est pas 
toujours une vérité de dire que ce plaisir cause de 
la joye ; et ainsi de tout ce que je pourois alléguer 
en cette rencontre. 

L'impuissance fait aussi que l'on soupire , et , si 
llmpuissance généralement prise est le plus grand 
de DOS malheurs et celuy qui nous marque nostre 
fdblesse aveo des caractères plus honteux , il est 
bien vray qu'elle nous fait soupirer, puisque l'on ne 
peut refuser de soupirs aux grands malheurs. 

h conte encore une manière de soupirs , qui n^esi 
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pas moias extraordixiaire en apparence^ qu'en effql 
elle est naturelle et commune à tout le monde, et c'<^ 
ceUe que je nomme d'embaras ou dlncertitude; i 
eeâ ^ûpirs sont ceux qui se forment dans les 
tureâ que ies amans font avec leurs inaislresses , 
presque d^s tous les demesiez qui arrivent dans 1 
vie, lors que ron veut des choses dont Teiecution 
est dîflicile et où la volonté se trouve combatue par 
quelque autre sentiment qui cause cette incertitude 
et cet embaras qui nous fait soupirer. 

].a pitié a aussi le privilège de nous arracher des 
soupirs; et ceux qu^elle nous fait pousser sont assez 
connus, et se donnent d'ordinaire à la veue des 
grandi; mal-heurs qui arrivent aux personnes qui 
nous sont estrangeres. ^^ 

Il ne me reste plus qu'à vous entretenir des £o4^| 
pirs de cour; ils sont roal-aisez à deffinir» pan^^ 
qulls noDt point de règle certaine^ et, pour vous en 
dire la vérité, ces soupirs sont, pour en bien parler, 
les enfans bastards de toutes les passions ; et , slL 
s en forme de naturels , ce sont ceux de l'ambition J 
car dans ce lieu Ton n est auioureui que par 
tique, jaloux que par grimaoe, amy qu'en app 
rence ; la pilié y est feinte, la douleur y est esti 
gère, et mesme Tembaras dont j'ay parlé ne s'y ren- 
contre presque jamais , car Ton a dans ce lieu une 
pente si grande au changement et une telle faci- 
lité à tourner à tout vent que Ion ne s^y surprei| 
de rien et que rien n*y paroist embarrassant; 
un mot , toutes les passions y sont peintes avec des 
couleurs inconnues « et les tableaux qu elles forment 
mr h front des courtisans sont des tableaux en des* 
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trempe , qui ne sont qu'à Tepreuve d'un peu d'eau. 
Les soupirs qui s'y forment sont d'ordinaire des 
soupirs trompeurs et dangerepx , et qui expliquent 
assez ce que Ton en doit attendre par le nom qu'ils, 
portent : ce sont des soupirs de cour. 

Belle Lerine , après vous avoir obey assez aveu- 
glement pour ne pas examiner dans mon obéis- 
sance ce que je faisois contre moy, permettez que 
je laisse aller quelquefois jusqu'à vous ces soupirs 
que la tendresse forme dans les cœurs, et qui sont 
les plus toucfaans quand un respect comme le mien 
les accompagne. 

ÂNAXAIfDRB. 

Comme le commerce qui est entre ces deux per- 
sonnes est assez nouveau pour n'y avoir point en- 
core d'aventure plus remarquable que ceUe-cy, je 
finis leur histoire, et je croy qu'après ce que l'on a 
veu d'eux, on ne peut pas douter que je n'aye eu 
raison de les mettre dans le Dictionnaire des pre- 
tieuses. 

LUCELLIE est une fille âgée de trente-deux ans, 
qui est dans le dessein de ne se marier jamais, et 
qui, dans celte pensée, cultive toutes les choses 
qui concernent les pretieuses et traitte tous ses 
amans avec égalité, n'en ayant point qu'elle voye de 
meilleor œil que les autres ; que si quelquefois elle 
a une estime plus déclarée pour quelqu'un de ceux 
qui la servent, elle ne vient que de ce qu'elle croit 

ÀntuumdM, M. Anitt. - LueeW*. mademoUeUe La FUuto. 
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qu'il a plus d^esprit que ses ri vaux, et non de ce 
qu elle l'aime davantage : car, comme la conversa 
tion est ce qui luy donne le plus de plaisir et 
qu elle aouhaitle conserver avec plus d'aliacbe , 
considère davantage ceux quelle croit les plus ca 
pables d*y fournir; elle fait cas sur lout de ceux^ 
de celles qui ont l'esprit universel el qui parl( 
de tout , et se persuade que c'est la plus belle qan^ 
lilé que Ion puisse avoir, ne trouvant rien, à son 
gré, si insupportable que d eslrc avec ces gens qui 
ne sçavent parler que de rubans, de juppes et de 
baga le ïl es. 1 /histoire est son occupation ordinaire; 
Von dit qu'elle en cherche une qui puisse servir de 
sujet 4 un roman, mais que sa peine esl de n'en 
trouver point qui luy fournisse de héros comme 
elle en vou droit choisir un, qui esl un héros sans 
amour, au moins sans amour violent, et qui ne fui 
pas si sujet à ces larmes et à celte tendresse qu elle 
juge indigne d'un grand ïiomme ; et une héroïne, 
un peu moins foible et moins sujette aux enlève- 
ments que celles dont jusqulcy elle a veu les por- 
traits ; et, en attendant quelle les ail trouvez, je passe 
plus loin. 

LEONDICE, prclicuse logée dans la pi ace Dorique, 
âgée de trente ans; elle tient -alcôve, et l'assemblée 
qui se trouve chez elle est une des plus considé- 
rables de toute cette place ; aussi a-t'elle bien plus 
d'une belle qualité pour attirer le monde , puis 
qu elle est bien faite , qu'elle a beaucoup d^esprit 
el qu elle fait cas de tous ceux et celles qui en onL 

Lfûndict ^ madame la prâÂJdeote Lirtlier» — Laptact jDonfVtfi 
1» place E&ynlet 
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LIGDÂRIDE est une pretieuse dont Fesprit est 
connu de tout le monde, et qui est estimée pour 
cette raison de plusieurs personnes illustres, quila 
considèrent parce qu'elle en a infiniment. Ses passions 
dominantes sont les lettres et le jeu. Elle loge dans 
le quartier de la Normanie , proche le palais de 
Caton. Elle est âgée de trente-sept ans, et a tou- 
jours passé pour une fort belle personne. 

LIGDÂMIRE est une pretieuse d'un rang à n'en 
point parler, de crainte de n'en pas assez dire de 
bien, ou du moins de ne le pas dire assez bien ; si 
pourtant on peut donner un éloge à celles qui sont 
au-dessus de toutes louanges, je diray qu'elle est 
de celles qui font bien tout ce qu'elles font, et que, 
du temps de Valere, lorsqu'elle donnoit un peu plus 
de son temps à la galanterie, c'estoit chez elle que 
la parfaite se pratiquoit, et qu'à présent qu'elle a 
d'autres pensées, c'est chez elle que l'on apprend 
les plus austères vertus. Mais, comme cette matière 
est esloignée de celle que je traitte , je la quitte 
pour passer outre, après cette marque d'un respect 
aussi sincère pour elle qu'elle le mérite véritable- 
ment, et par ce qu'elle est et par ce qu'elle fait« 

LICINE est une ancienne pretieuse de la ville de 
Murcie. Elle loge dans Athènes, chez deux pre- 
tieuses ses niesces, vis à vis le palais de Seneque. 

LigdttHde, madame de Launay-GrtTé. — La Normanie» le 
quartier Saint-Honoré. — Le palaiê de Caton , le palais Maxarin. 
— Ligdamire, madame la duchesse de Longueville. — Valére,H, 
de Voiture. — Licine , madame de Lorme. — La ville de Morde , 
U vffle de Moulin». — Atheneê , Paris. — Le palaU de Senefue, le 
Palais-Royal. 
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LISIMENE est une preticuse des plus oonsiderèei 
de tout Atliencs. Elle est belle* et, avant que (festre 
dans l'embarras où elle est, sa ruelle estoit une da 
plus agréables et des plus fréquentées. Elle aime h 
musique et protège les authcurs, et surtout oeox 
qui travaillent pour les jeux du cirque. 

LEONTINE, jeune pretieuse d*auprës du palais de 
Solon, est remarquable par sa douceur et sa grande 
docilité. Elle est belle et voit quelques-uns de ceux 
qui font des vers galands et enjouez. Elle joue de 
Tangclique, et aime à lire des romans, et s'y attache 
assez pour en faire une partie de son occupation. 
Elle a une sœur qui est aussi pretieuse, et fille 
comme elle; mais, comme je connois moins son 
humeur, je n'en diray rien. J'ay parlé cy-devant 
d'une pretieuse qui est aussi sa sœur, et Ton pent 
voir ce que j'en ay dit où j'ay parlé de Camille. 

LIDASPASIE et sa sœur sont deux pretieuses, 
Tune âgée de vingt-cinq ans, l'autre de vingt; leur 
maison est d'autant plus la maison des diverlisse- 
mens qu'elles sont maistresses de leurs volontez, 
et que, n'ayant point de mère et aimant les grandes 
compagnies, les pourmenades, et généralement tous 
les plaisirs honncstcs, elles ne rebutent personne de 
ceux qui peuvent contribuer à leur en fournir les 
occasions; et, bien que lliumeur enjouée de l'aisnée 
soit différente de celle de la cadette, qui est plus 

Liafmnif . madame la maretcbale de l'Hospital. — Athenet, 
Paris. — LeoHhne, mademoiteUe Le Hou. — Lepalait de Solam, 
Iliottel Seguier. — Camille , madame la comtesse de Cmriy. — lA' 
datpaitie et $a $œur, (au lieu de ce nom, la clef porte Lieellie et të 
êœur, et traduit par) mesdemoiselles LesoTille. 
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mélancolique, elles ne laissent pas de s'accorder en 
ce point et de chercher également et les plaisirs, 
et les assemblées, et les modes nouvelles, qu*elles 
ne suivent pas seulement, mais encore qu'elles in- 
ventent pour Tordinaire, ayant toutes deux une in- 
vention toute particulière pour imaginer de nouveaux 
igustements, ce qui se remarque sur tout pendant le 
temps des Bacanalles , où elles changent presque 
tous les jours dliabits, n'allant jamais deux fois 
dans un bal dans le mesme équipage. C'est aussi 
dans ce temps que la galanterie de leurs amans 
édatte avec plus de pompe, puis qu'ils ont un soin 
tout particulier de sçavoir où elles vont; et, comme 
durant ce temps on masque et l'on se déguise, ils 
ne manquent pas d'avoir le signal pour les connoistre 
et pour les faire remarquer dans l'assemblée, et en 
mesme temps les faire admirer. Ils font faire des 
vers que Ton peut appeller des manifestes de leurs 
perfections: car c*est à qui fera imprimer les plus 
galands et qui aura trouvé de meilleurs panyge- 
listes, et ils jettent ces vers dans les assemblées 
alors qu elles y arrivent. Ce n'est pas qu*elles soient 
les deux plus belles personnes d'Athènes, puisque 
Faisnée n'a pas asseurement tous les agremens du 
visage nécessaires pour faire mesme une médiocre 
beauté ; mais en recompense elle a la taille fort 
dégagée et est fort bien faite , ce qui, joint à une 
humeur agréable et enjouée, suffit sans doute pour 
avoir des amans et pour faire des conquestes. I^ 
cadette n'est pas de si bonne humeur : elle est 
plus mélancolique, mais elle est plus belle ; ce- 

Le lemp$ du BaeaiuUUt , le canuTal. — Àlhtnêi^ Paris. 
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pendant, quoy que leurs charmes ne paroissent pas 
tout d'un coup, qu'elles n'ayent pas ces brillans qui 
surprennent, il est pourtant vray que, si on coote 
leurs appas par le nombre et la foule de leun 
adorateurs, on verra bien tost qu'il faut qu'elles 
en ayent infiniment, puis qu'il y a peu de filles qui 
en ayent plus qu'elles. Entre les autres Bristennius 
tient le premier rang, et pour la constance* et pour 
l'assiduité, et pour les marques fréquentes qu'il 
donne de son amour , au moins si c'est une vérité 
que les presens sont de sensibles preuves de cette 
passion. Democare y est encore fort attaché, et sa 
façon d'agir ne marque guère moins d'empresse- 
ment que celle de Bristennius. Ces deux premiers 
sont attachez auprès de l'aisnée ; et Ton remarque 
entre ceux de la cadette un homme nommé Maxime, 
qui est officier du grand Alexandre, et celui-là fiut 
de plus grandes démarches qu'aucun de ses rivaux, 
du moins de plus apparentes. L'aisnée, à qui un ca- 
rosse paroist absolument nécessaire pour la douceur 
de la vie, et qui, bien qu'elle ait du bien, ne croit 
pas en avoir assez pour espouser un homme qui luy 
en donne un bien fondé : car de ces carosses à 
toutes mains qui ne servent qu'en hiver à la ville, 
et lesté sont à plus d'un usage à la campagne, 
Lidaspasie n'en veut point; et, dans cette veue, elle 
a formé le dessein de vivre encore cinq ou six ans 
de l'air qu'elle fait aujourd*huy, c'est à dire dans la 
joye et les plaisirs, et puis de faire une banque- 

Briitennitu.., (au lieu de ce nom, la clef porte Britomore, qn 
est traduit par) M. Baurin. — Democare, M. de Bonneral. — Mm- 
simêf M. Morin. •» Le grand Alexandre, le Roy. 
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roule au monde et se retirer parmy des Vestalles. 
Pour la cadette, comme elle parle fort peu, il est 
lAea mal-aisé de deviner ses pensées; et en effet 
on remarque une chose toute particulière en elle, 
qui est que, quoy que vous luy disiez, elle est un 
qnart^lieure à vous repondre, et n*est pas moins 
de temps à faire sa réponse qu*à la chercher ; et, 
quand ses bons amis luy en demandent la raison, 
die dit que c'est que Ton ne parle que de baga- 
tdles et de choses inutiles : ce qui ne peut partir 
que de l*esprit d'une véritable pretieuse, comme 
elles le sont tontes deux. Au reste comme elles 
li*ont point de temps de reste, et que tout se con- 
somme chez elles à voir et à estre veues , elles ne 
lisent pas extraordinairement: non qu'elles n'ayment 
les livres, et sur tout les comédies et les romans; 
mais c*est qu'on ne peut pas faire tant de choses 
dififerentcs à la fois. J'ay oublié, en parlant de leurs 
aleovistesid'y mesler Polixenide et Carimante;mais, 
comme leurs vœux sont incertains, et qu'ils semblent 
partagez entre la cadette et Taisnée , je n'ay point 
trouvé de lieu plus propre à les nommer que celuy- 
ey. Elles logent sur la rive d'Athènes , proche le 
grand palais d'Alexandre. 

LENODARIDE est une veufve pretieuse, aagée de 
quarante ans ; son humeur est différente des autres, 
en ce qu'elle ne trouve rien de toutes les nouveautez 
qui se font à son goust , excepté les mots nouveaux : 

Dm VetaUê, des Religieuses. — PoUxaUde, M. Piyot. —. Co- 
Hm t m te, M. Chexiers. ~ La Hvê tTAtkenei . le qoet de la Tour- 
MDe« — Le gronâ polaU tTAlexanârt [? le palais de justice].^ 
LcpMiarMe, mademoiseUe LaTergne. 

10 
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car, pour le reste, Theagene et Cariclée et les antrei 
romans de cet âge luy plaisent plus que la Persalde, 
la Romanie et la belle Egyptienne. Theophrastei 
mieux fait des vers que tous ceux qui a*en .mesleiU 
aujourd'hui ; en un mot, il fiiut que Tautheur sot 
dans le tombeau afin que Touvrage luy pluae. 
n'en va pas do mcsme pour ce qui est des amu»: 
car elle veut qu'ils soient jeunes, paroe qu'elle croit 
qu'il est plus aisé de les attacher, avant qu'une lon- 
gue expérience leur ait appris la méthode de chan- 
ger et de se rendre les maistres, que d'attendre quU 
soient tout à fait instruits de ces re^es qui ne se 
sçavent que trop tost , à son sens. Les plus seon 
moyens de luy plaire sont d'estre fort assidu auprès 
d'elle, d'estre fort soumis à tous ses sentimens Ion 
qu'on se trouve avec elle en compagnie : car eUe 
est aussi jalouse de ce qu'elle dit et de ce qu'elle 
approuve que pretieuse qui soit. Comme elle n'est 
pas tousjours dans Athènes , et qu'elle va tantost 
d'un costé, tantost de l'autre, en différentes nuûsoos 
de campagne , je ne dis point où elle demeure. 

LEONIDE est une de ces prelieuses d'autant plus 
agréable qu'elle est en parfaite liberté : car Leoni- 
dus, son mary, estant fort grand amy des lettres 
galantes et les aimant à la manière des femmes, 
rien ne Temposchc de recevoir généralement toutœ 
qu'il y a do gens de lun et de l'autre sexe qui en 
ont profession. C'est dans Tislc de Delos où elle de- 
La Persttldr, le roman de Cyrut. — La Bomanie, !• romtn de 
Clelir. —La belle Egyptienne, le roman de < .leopatr». — Theopkrailt% 
M. Tlieophile. — Àtkrnes, Paris. — Leoniâe, madame de Lacquca* 
— Leonidus^ M. de Lucqiies.~L'r«/« de 2)Wo«, l'isle Notre-DUM. i 
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meure , et où toutes les personnes d'esprit sont bien 
receues. 

LISE a sans doute plus d'esprit que de beauté ; 
nais cette pretieuse est si mélancolique qu'à moins 
de la voir hors de ce grand abatement où elle est 
«Tordinaire , il est mal-aisé de se le figurer. Cette 
mélancolie luy est pourtant funeste , en ce qu'elle 
altère la beauté de son tein et le colore d'un jaune 
qui fsâi penser d'elle tout ce qui n'est point. Elle a 
pourtant des jours assez enjouez, et, lors qu'elle s'e- 
ebauffe en conversation , elle fait voir que, sous une 
froideur apparente et une languissante humeur, elle 
cache tout ce qui fait les plus grands agremens des 
raelles : car elle parle bien , et , comme dans cet 
abatemeut où elle vit elle est quasi tousjours atta- 
chée à lire, elle a beaucoup appris; il n'est rien 
dequoy elle ne parle fort juste ; outre cette qualité, 
elle a encore celle de conter une histoire avec tout 
l'agrément possible; aussi semble-il que ce soit 
une chose attachée aux personnes mélancoliques de 
£Bdre des contes plus agréablement que les autres ; 
c'est ce qui arrive à cette pretieuse toutes les fois 
qu'elle recite quelque advenlure. 

LISIDE est une jeune pretieuse âgée de vingt- 
quatre ans, et, malgré cette jeunesse, elle n'ignore 
presque rien; mais ceux qui la voyent ne s'en es- 
tonnent pas, d'autant qu'elle porte dans les yeux 
toutes les clartez dont son esprit est advantagé. L'a- 
mour se traite chez elle d'une fiaçon toute particu- 
lière, et, bien que les plaisirs n'y soient pas permis, 

Liie , mademoiseUe La Haye. — LMie , mademoiselle La Cha- . 
pdie. 
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les soupirs y sont si fort défendus, et l'usage en esl 
si forl interdit à ceux qui la servent, que c'est une'l 
ueeessité pour eux de marquer tousjours de la joye, * 
mesme dans leurs plus grands chagrins. Quelques-! 
unes de ses amies luy ont demandé la raison del 
cette politique , et elle leur a fait connoistre que^ 
c'est oit rinvention du monde la plus propre pour 
n^estre jamais embarassée. En effet, elle en use de 
celle manière pour oster tout i espoir à ses aman§ 
d'obtenir dollc les derniei^s faveurs: car, comme ,♦ 
pour les demander, c'est en quelque façon une ne-^ 
cessité de se plaindre et de languir, et qu'elle ne 
souffre point de languissans auprès d^elïe, elle n'est 
jamais embarassée , outre que sa méthode est de 
n'avoir jamais pour un amant à la fois , et de n'erw 
recevoir jamais chez elle lors qu'elle est seule, te^ 
nant pour maxime asseurée que toute pretieuse qui 
veut avoir du plaisir en conversation, qui veutestrôj 
servie sansinterest, et que Ton l'aime constamment 
et sans espoir de recompense, doit oster toute oc-j 
casion à ses amans de se plaindre d'elle, de luy rieni 
demander, et n'en jamais voir que lors qu'ils son! 
deux ensemble, parce que, par la veue l'un de l'au-j 
Ire, ils s animent davaniage à luy plaire et à luy! 
donner des marques et de leur amour et de leures-j 
prit. De cette manière elle vit contente , ne manqiii 
point de compagnie , est tousjours dans les conver 
salions agréables, ne laisse aucun sujet de se pld; 
dre d'elle et n'expose jamais que les dehors. Il 
vrai qu'elle reçoit des billets ; mais elle n'y reponi 
que lorsqu'ils sont dans les termes de l'estime , fai- 
sant tousjours semblant de n'avoir pas veu les ai 
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très, et s'exemptant, par cette adresse, de repondre 
aux emportemens de ceux qui luy écrivent; elle les 
embarasse, les laisse dans Tincertitude et se diver- 
tit des maux dont ils n'osent se plaindre. 

LUCIPPE est une fille de trente- cinq ans, la 
beauté ne Mi pas son advantage ; aussi ne fait-elle 
pas peur et ne laisse- felle pas de se faire souhaiter 
de ceux qui la connoissent, et par son humeur com- 
plaisante et par son enjouement. Elle fait raillerie 
de tout, et commence d'ordinaire par elle-mesme ; 
sa raillerie n'est pourtant point choquante, et elle 
a cela de bon, qu'elle ne dit jamais rien des gens 
qu'en leur présence et le fait d'une manière à ne les 
pas pousser à bout. Elle aime à lire , et surtout 
quand elle a quelqu'une de ses amies avec elle : car, 
80D humeur estant agréable, elle prend plaisir à se 
divertir de ce qui fait l'admiration des autres, non 
qu'elle n'en connoisse la beauté, mais cest qu'elle 
eroît que l'on lit plus les livres de galanterie, les 
romans et les autres semblables pour se divertir 
que pour s'instruire. Sur tout elle raille la valeur 
de ces héros dont les romans font les portraits ; 
elle se mocque de leur constance, se rit de leurs 
respects, se raille de leur mélancolie, et ne trouve 
de juste dans leur procédé que leurs sentimens, 
leur politesse et l'agrément de leurs conversations. 
£lle loge dans le quartier de la Normanie. Pour 
d'amans, je n'en connois point qui soient attachez 
auprès d'elle : aussi seroient-ils en méchante main 
pour estre heureux, puisque c'est la fille du monde 

Ludfpe , mademoÎMlle LangcoU. — La Normamie, le quartier 
Saint- Honoré. 
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guissans. 

LïCASPIS est une jeune pretieuse qui aime la 
musique cl ïes vers ; elle n'esl pas insensible a 
l'amour, mais elle sçait bien dissimuler : ce n*est' 
pas que Ion ne dise qu'elle en a donné des marquea| 
À un de ses amans ; mais, comme son infidélité uq] 
peut venir du manque de beauté de cette fille, qui] 
est asseurcment belle, il est plus juste de croira 
que la fierté de cette pretieuse ail occasionné 1^ 
changement de cet intiddle; et le peu de cbagrinl 
que son cloigncment à causé à Licaspis est unej 
marque qu'il n'a pas esté si heureux que Ton ditj 
On lient pourtant qu'ils sont prcsl à renouer ; moia 
elle s'éloigne fort des propositions que l'on luy faili 
de relier avecque ce volage ; et Leonte , second du! 
nom, qui est présentement son alcovisle, luy rendi 
des assiduitez si réglées et des respecls si cbarnians^^ 
et y mesle lanl d'esprit, qull pourott bien nuire à- 
ce racommodement. Ce Leonte est un bomme bien! 
fait de taille, qui fait bien des vers, quoy qu'il n^ 
s'y soit occupé que depuis qu'il est amoureux de U4 
caspis ; mais l'amour est un grand maislre, el, commôl 
celte fille les aime, et qu'elle en fait, ce n'est pa» 
une chose fort surprenante que Léon le se soît esluJ 
dié ù lui en écrire* Ce commerce continue enlreuîd 
cl ïl semble qu'elle |irennc plabir à Tenlrelenir aved! 
plus de soin^ pour osier la pensée que Ton pouroî^ 
avoir qu'elle garde eocore lldèe de son 



Licaipiê , mailirinojkelltf de Lciilre* 
Lêmtvri, 
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amant, que je ne nomme point, pour des raisons 
que je ne puis dire , ou , si le lecteur veul,^ parce 
que je ne sçay pas son nom. Elle loge dans le quar- 
tier de Leolie. 

LEONCE est un fort galand homme qui passe 
pour fort inconstant, et qui s'est peint luy-mesme 
avec tant d'art que je ne voudrais pas gaster sa pein- 
ture par aucun de mes traits ; aussi seroit-ce lùy 
£eûre tort, puis qu assez de belles ont pris ce soin 
pour m'empeschor de le faire quand je serois per- 
suadé d'y réussir parfaitemeint. Il suffît de dire qu'il 
voit quantité dé pretieuses des plus jolies et des plus 
i^iîrituelles d*AÙienes , a qui il sert d'alcoviste par 
quartier. 

LEPANTE est un homme qui voit des pretieuses, 
et qui a sans doute l'esprit fort galand et fort pro- 
pre à converser avec elles. Il est connu de Sophie, 
et TAlmanach d Amour, dont il est autheur, fait assez 
voir qu'il aime et réussit b|en à la galanterie. 



VoT et l'argent sont lès nerfs du commerce, et 
sont absolument nécessaires à la navigation : L'or 
et targent sont les dieux du commerce, les seconds 
êoleils des villes, et les jumeaux qui fMresident à la 
navigation. (De Megaste, -en ses Passions.) 

Il a bien laissé des enlans : Il a bien transmis du 

Lêotte, le Marais da Temple. — Lêtmee, M. de Lignieret. — 
LêftmU , M. Lontier. — Sophie , mademoiteUe de Scudery. — 
Mggoêtê , le P. Lemoine. 
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Mans à sa race, (De Cleocrite Faisoé, en son 
ml innùcmi,) 

L'amour : Le partisan des désirs. (De Cleo( 
Falsné, en la mesmc pièce.) 

Vous estes trop longues à donner des louange 
Le contre-mup de vos louanges donne jusques d 
la cùnversalion. 

Cet homme est long-temps à lire ce livre : 
homme fait un grand séjour sur ce livre. 

Une laide : Une belle à [aire peur, (De Mit 
dans un de ses sonnets.) 

L'encens : Le conducteur des vœux. 





Cleocrite l'aigné^ M. de CornfUle l'ftiiDé. — Le Criminel imw* 
«nï, la trafédié d'OEdipe. — Mitran^^ M. l'abbé Montreuil. 
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DICTIONNAIRE 

DES 

PRETIEUSES 

Historique, Poétique, Géographique, Cosmo- 
graphique, Cronologique et Armoirique 

Oii Ton verra leur antiquité , coustumes, devises, éloges, 
études, guerres, hérésies, jeux, loix, langage, mœurs, 
mariages, moraJe, noblesse ; avec leur politique, pré- 
dictions, questions, richesses, réduits et victoires ; comme 
aussi les noms de ceux et de celles qui ont jusques icy 
inventé des mots pretieux. 

Dédié à Monseigneur le Duc de Guisb 

Par le Sieur DE SOMAIZE, 
secrétaire de Madame la Gonestable Golonna. 




A Paris, 

Chez Jean hibou, sur le quajr des Augustins^ 
à l'Image Saint Louis. 

M.DC.LXI. 

Ai^ec privilège du Rof. 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DES PRETIEUSES 



DEUXfEME PARTIE. 




M 

j OEURS. Les mœurs de celles qui afîec- 
I teot de passer pour prelieiises sont dupli- 
I cilé, grimace, fausse affectation de bonté. 
MERS. Les mers de leur empire sont 
venlueuses, profondes, et portent par tout. 

MARIAGES. Dans lotis les empires et parmy 
tous les peuples, il y a de certaines façons de s'al- 
lier les uns aux antres , el d'entretenir Tamilié chez 
soy ; et, comme celuy des pretieuses est fort en vo- 
gue depuis quelques années , il n'es! pas hors de | 
sujet de monslrer comment elles s'unissent, el ce 
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qui les a rendues puissantes; c^ést ce que Ton ne 
peut mieux faire qu'en expliquant de quelle &coa 
on se marie chez elles, et de quelle sorte d*alliaDce 
elles font plus d'estal. Comme tous les habitans de 
cet empire sont fort spirituels, aussi leurs alliances 
sont-elles fort détachées de la matière et fort spiri- 
tuelles. Parmy le commun des hommes, on se 
prend par les yeux ; mais icy ce n'est que par les 
oreilles;^ ailleurs on soupire, icy Ton écrit, et les 
langueurs et les transports qui servent aux amans 
d'interprètes ne sont autres icy que les vers et les 
billets, et Ton n'y languit jamais que sur le papier. 
Leur couslume générale est de s'unir seulement 
d'esprit, non de corps, et, quand elles se dispensent 
de cette coustume , ce n'est que par droit de cotn^ 
mittimus. 

MORALE. Chez les pretieuses comme ailleurs, 
la morale est, à bien parler, la science des mœurs; 
et quoy que ce soit une chose qui ait des règles gé- 
nérales et infaillibles, il est pourtant certain que 
chacun, en se les appropriant, les change et s'en 
fait de particulières. Ces règles s'appellent du nom 
de maximes, et ces maximes sont en tout temps et 
en tous lieux presque différentes les unes des au- 
tres : ainsi Ton pourroit dire que chacune a la sienne 
particulière ; mais, comme en toutes choses il faut 
des principes qu'on tienne asseurez , je metlray icy 
leurs maximes générales. 

Maxiur L 

Comme la liberté, sur tout des pensées, des paro- 
les et des inventions, est la chose du monde la plus 
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respectée parmi elles, aussi leur gouvernement n'est- \ 
il pas monarchique, et c'est une maxime establie J 
dès le commencement de leur Empire de ne recevoii^ 
point d'autre gouvernement que le libre. 

11. 

Encore que leur gouvernement soit libre, leur 
morale est pourtant de reconnoistre quelque puis- 
sance de qui, du moins en apparence, elles suivent 
les ordres ; et l'on n'arrive à ce degré de pouvoir 
que par l'estime générale que l'o nj'attire^eLjcette^ 
^sUmâJQû_slax^quiert ^ par la beauté des ouvrages. 

111. ~ 

Leur troisième maxime est de refuser les dehors 
à l'amour, parce qu'elles sont persuadées qu'on ne 
peut les accuser que de ce qui est visible. 

IV. 

Le quatrième point est de donner plus à l'imagi- 
nation à l'égard des plaisirs qu'à la vérité, et cela 
par ce principe de morale que l'imagination ne peut 
pescher réellement. 

V. 

C'est encore un point de morale bien approuvé 
entr'elles, de ne dire leurs sentimens que devant 
ceux qu'elles estiment, et de ne dire jamsds les def- 
fauts d*une personne sans y joindre quelque louange, 
et cela pour adoucir l'sdgreur de la critique. 

VL 

La sixième maxime qu'elles suivent est de faire 
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toiisjoun plus d*dstai da présent que du pané if 
que de lavenir, et priDcipalement on ce qui esl d^ 
laogage et des modes. 

vri. 

La morale quelles ont encore, en ce qui est des 
amitiez, est fort observée de toutes les ▼eritables 
pretieuses, qui ont cette maiime de donner en oi 
rencontre beaucoup à l'apparence, tenant pour ans 
vérité constante qu'il ne £autjamÛ8 lier si fort en 
effet avec une personne, que la séparation et la més- 
intelligence puisse troubler Tame ou altérer le diver* 
tissement nécessaire de la conversation. 

VllI. 

Elles sont encore fortement persuadées qu\me 
pensée ne vaut rien lors qu'elle est entendue de 
tout le monde, et c'est une de leurs maximes de dire 
qu'il faut nécessairement qu'une pretieuse parle au- 
trement que le peuple, afin que ses pensées ne soient 
entendues que de ceux qui ont des clartez au-dessus 
du vulgaire ; et c'est à ce dessein qu'elles font tous 
leurs efforts pour détruire le vieux langage, et qu el- 
les en ont fait un, non seulement qui est nouveau, 
mais encore qui leur est particulier. 

IX. 

L'esprit estant le fondement de tout ce qui re- 
garde les Pretieuses , et le silence eq dérobant la 
connoissance, elles ont cette maxime de n'en obser- 
ver jamais sans l'accompagner 4e gestes et de signes 
par où elles puissent découvrir ce qu'elles ne disent 
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pas, et qui mettent sur leur visage les sentimens 
.qu'elles ont, oui dfi ee qui se dit, ou de ce qui se fait 
.devant elles» : . 

X.' 

Leur gouvernement estant paisible , leur politique 
est d'estudier les moyens de détourner toutes les di- 
visions et toutes les guerres de leur empire, et pour 
cela leur morale est d'attirer dans leur party toutes 
les personnes de qualité, afin d'avoir l'empire des=^ 
sus toutes les alcôves considérables et d'estre eh es- 
tât de gouster en repos le plaisir de tenir de paisi- 
bles assemblées, et où les combats ne soient que 
comme des jeux de barrière, d'où les vainqueurs et 
les vaincus sortent en bonne intelligence. 

MELAZIË est une pretieuse qui fait sa plus grande 
passion des jeux du cirque^ qu'elle préfère à tous 
les autres divertissemens , pour suivre celuy qu'ap- 
porte ce spectacle ; et la raison qu'elle allègue pour 
les préférer aux romans est que les amours roma- 
nesques sont trop embarassées, que les intrigues en 
sont trop confuses, les actions des beros trop extra- 
ordinaires, les vertus que l'on y pratique, et prin- 
cipalement la constance à souffrir les malheurs y 
est d'un trop difficile usage pour divertir l'imagi- 
nation par des peintures et des idées qui sont trop 
confuses pour les débrouiller aisément; elle dit 
qu'il n'en va pas de mesme de ce spectacle ; qu'il com- 
mence et finit dans le mesme jour, et que , quel- 
que peine ou quelque pitié que l'on ait eu de ceux 
que Ton représente sur la scène, elle est tousjours 

Mekaie, madame Morin. — La Jeux du cirque , la comédie. 
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effacée par les plaisantes images que les deniîera 
scènes laissent au spectateur; que si qaelqaefois m 
coup de foudre en forme la catastrophe, il est Im 
plus ordinaire de voir des oonstans que àes malheu- 
reux; qu'outre cela, dans ces courtes images, Tôt 
j Yoid souvent la vertu récompensée et le crime 
j puny, ce qui n'arrive pas dans les romans de la 
I mesme manière : car, û Ton y donne des peines et 
j des recompenses selon le mérite, c'est après une 
longue suite de iravaux ; que Ton n'est presque pins 
capable d'en gouster la douceur, et que lire dix on 
douze volumes meslez de bonnes et de méchantes 
choses est sans doute trop achqpter le plaisir que peut 
j donner la pensée qu'un héros et sa maistresse goos- 
teront enfin les plaisirs que goustent les amans les 
plus heureux. 

MENEGLIDE et NOROMANTE sont depx pretien- 
ses que je mets dans le mesme endroit parce qnll 
y a un extrême rapport en leursjiupeuraj^ &a. leurs 
actions, et qu'elles sont toutes deux également criti- 
ques : en effet , cetje passion de reprendre le s ac- 
compagne tellement qu'il est presque impossible 
de leur monstrer quatre lignes où eÛes ne trouvent 
à redire, et il leur arriva un jour que, s'estant trou- 
vées dans une assemblée où un des plus célèbres 
musiciens d'Athènes se trouva , comme, par com- 
plaisance , il se fut mis à chanter, l'on fut tout ei- 
tonné que l'on entendit un murmure semblable à 
celui d'un écho , qui repeloit mot à mot toutes les 
paroles qu'il proferoit. C'estoit nos deux pretieuses 

MenecUdet mademoiselle Morel. — NoronuuUe, m«demolldl* 
NeaiUy. — Atkene$ . Paris. 
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qui, à mesure qu'il chantoit» criliquoient les paroles 
de sa chanson, au lieu de penser à la douceur de la 
Yoix de celuy qui les proferoit, qui est pourtant des 
plus douces et des plus charmantes. Cette déman- 
geaison ne les tient pas seulement en ce qui est des 
vers ou de la prose, mais leur critique s'estend en- 
core sur les actions et sur les visages de tout le 
monde, et les traits les plus réguliers ne sont pas 
exempts de leur censure ; et si quelque belle femme 
se présente à leurs yeux, au lieu de rendre justice à 
ses charmes , elles s'éforceront d'y rencontrer des 
défauts : ce n'est pas qu'elles soient belles, 'mais 
c'est qu'elles seroient bien faschées de voir ou d'ap- 
prouver en autruy ce qu'elles n'ont pas. 

MELISE peut passer pour une des plus raison- 
nables pretieuses de l'isle de Delos , où elle loge ; je 
ne sçay pas si elle est belle ou laide , car je ne l'ay 
jamais veue ; je la verray quand elle voudra, et di- 
ray avec connoissance ce que je n'écris icy que sur 
la foy de mes mémoires , qui est qu'elle a beaucoup 
d'esprit, qu'elle voit des gens qui s'en piquent, etc. 

MELITË est une ancienne preUeuse dont Lisippe 
est le héros. En effet , rien n'est bien fait au logis 
si Lisippe ne l'aprouve, rien n'est beau que ce qu'il 
juge beau,. rien n'est bien écrit que ce qu'il écrit. Il 
est pour elle l'unique philosophe d'Athènes , il sçait 
seul les belles sciences, et, pour ne rien obmettre, 
et dire en peu de mots la vérité comme elle est, 

Melùe^ madame de MoUevilIe. — L'ùle de Delos , Tisle Nostre- 
Dame. — Melite , madame Mareschal. — Litippe , M. de Letcla* 
ohe. — Athene», Paris* 
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tout est bien fait quand Usippe y met la maÎD , et 
tout est mal lors qull n'y touche pas. U fiiat que 
tous ceux qui la visitent applaudissent aux bons 
sentiinens qu'elle a pour luy, slls veulent avoir la 
paix avec elle , et elle n*est de bonne humeur que 
quand elle Ta veu ; mais sur tout ce qu'elle prise en 
luy, c'est qu'il sçait parfaitement la phisique, soit en 
ce qui regarde la théorie, soit en ce qui est de la 
pratique. Us logent tous deux dans l'isle de Ddos, 
où ils sont estimez et connus de tout le mcmde. j 
MELINTE, pour avoir plusieurs années de veuf- 1 
vage, n'en paroist ny moins belle, ny plus chagrine, I 
ny moins jeune : aussi a-t'elle esté mariée dans on 
âge où à peine est-on encore sorty de Fenfenoe. 
Elle a esté fort peu de temps mariée, et par là elle 
a eu de bon-heure cette liberté nécessaire à une 
pretieuse, de voir tous ceux qu'elles veulent; el, < 
comme elle a beaucoup d'esprit, ceux qui (mt Tes- 
prit bien fait, ont tousjours esté les bien venas 
chez elle. Les passions ne |lui font point la guerre; 
\ elle dit qu'e lle est insens i ble à Tamour, p t ^ use 
\ d'une manière à en convaincre ceux qui en voa- 
^ droient douter. La vengeance pouroit luy plaire, si 
son humeur nonchalante ne lui faisoit voir trop de 
difficulté de la pousser à bout. Les plaisirs luy sont . 
inditîerents et les déplaisirs ne la troublent point; 
son plus grand divertissement consiste à lire des 
romans et à voir compagnie; mais, bien qu'elle | 
l'aime fort, elle ne se déplaist pas neantmoins dans 



LiHppe , M. de Lesdache.— L'itle de Deloê, Htle Nottre- 
— Melintê , mademoiselle Maçon. 
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la solitude. L'ambition^^eroit^a^j^ 
sion : car elle n ^ ha^ p ^ ^ le fa§te. e t je la croirois 
plus sensible à ses promesses qu'à toutes les autres, 
si tout ne luy estoit comme indifferend. Il est pour- 
tant vray qu'elle ne se laisse point toucher à ses 
faux brillans et qu'elle en a souvent méprisé de 
solides, puis qu'il est constant qu'elle a veu une 
partie de ce qu'il y a de plus galand et de la plus 
haute qualité d'Athènes sans en beaucoup écouter. 
£lle aime les jeux du Cirque, les vers, et générale- 
ment tous les divertissemens spirituels. Elle n'a pas 
encore trente ans et loge au quartier de Leolie. 

MARIâNË est une jeune pretieuse qui a eu le 
surnom de belle et qui le conserve encore. Il est 
assez mal-aisé de dire absolument quelle est son 
humeur, et quoy que l'on n'y remarque point de 
défaut, je ne croy pas que bien des gens de sa 
connoissance puissent se vanter de la connoistre. 
Au reste elle a la taille belle et le port d'une per- 
sonne qui estoit née pour quelque chose de plus 
grand, et elle est de celles à qui la fortune, après 
avoir long-temps fait bonne mine, mesme rendu 
justes leurs plus hautes espérances, les trahit plus- 
tôt par cette inégalité dont elle est inséparable que 
par aucune justice ; mais, si Tédat ne l'accompagne 
pas en toutes choses, au moins est-il fort insépa- 
rable de toutes ses actions , car naturellement elle 
agist en princesse. Elle est autant spirituelle qu'elle 
est bien faite, et n'a pas le goust des lettres moins 
délicat que la peau déliée ; mais il ne faut pas s'en 

Athènes , Paris. — Lee jeux du Cirque, la Comédie.— LeoUe , 
le Marais du Temple. — Mariane , mademoiselle Magnon. 
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M 

I OEURS. Les mœurs de celles qui affec- 
j teni de passer pour pretieuses sont dupli- 
I cité, grimace, fausse affectation de bonté. 
MERS. Les mers de leur empire sont 
ventueuses, profondes, et portent par tout. 

MARIAGES. Dans tous les empires et parmy 
tous les peuples, il y a de certaines façons de s*al- 
lier les uns aux autres , et d'entretenir Tamitié chez 
soy ; et, comme celuy des pretieuses est fort en vo- 
gue depuis quelques années, il n'est pas hors de 
sujet de monstrer comment elles s'unissent, et ce 
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qui les a rendues puissantes; c'est ce que Ton ne 
peut mieux faire qu'en expliquant de quelle façon 
on se marie chez elles, et de quelle sorte d'alliance 
elles font plus d*estal. Comme tous les habitans de 
cet empire sont fort spirituels, aussi leurs alliances 
sont-elles fort détachées de la matière et fort spiri- 
tuelles. Parmy le commun des hommes, on se 
prend par les yeux ; mais icy ce n'est que par les 
oreilles;^ ailleurs on soupire, icy Ton écrit, et les 
langueurs et les transports qui servent aux amans 
d'interprètes ne sont autres icy que les vers et les 
billets, et Ton n'y languit jamais que sur le papier. 
Leur coustume générale est de s'unir seulement 
d'esprit, non de corps, et, quand elles se dispensent 
de cette coustume , ce n'est que par droit de corn- 
mittimus. 

MORALE. Chez les pretieuses comme ailleurs, 
la morale est, à bien parler, la science des mœurs; 
et quoy que ce soit une chose qui ait des règles gé- 
nérales et infaillibles, il est pourtant certain que 
chacun, en se les appropriant, les change et s'en 
fait de particulières. Ces règles s'appellent du nom 
de maximes, et ces maximes sont en tout temps et 
en tous lieux presque différentes les unes des au- 
tres : ainsi l'on pourroit dire que chacune a la sienne 
particulière ; mais, comme en toutes choses il faut 
des principes qu'on tienne asseurez , je mettray icy 
leurs maximes générales. 

^ Mazihr L 

Comme la liberté, sur tout des pensées, des paro- 
les et des inventions, est la chose du monde la plus 
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respectée parmi elles, aussi leur gouvernement n'est- 
il pas monarchique, et c'est une maxime establie 
dès le commencement de leur Empire de ne recevoir 
point d'autre gouvernement que le libre. 

II. 

Encore que leur gouvernement soit libre , leur 
morale est pourtant de reconnoistre quelque puis- 
sance de qui, du moins en apparence, elles suivent 
les ordres ; et Ton n'arrive à ce degré de pouvoir 
quei par l'estime généra le _que Ton s'attirçu.eU cette 
esUmfi-iiej!açquiert que par la beauté des ouvrages. 

III. 

Leur troisième maxime est de refuser les dehors 
à Tamour, parce qu'elles sont persuadées qu'on ne 
peut les accuser que de ce qui est visible. 

IV. 

Le quatrième point est de donner plus à l'imagi- 
nation à l'égard des plaisirs qu'à la vérité, et cela 
par ce principe de morale que l'imagination ne peut 
pescber réellement. 

V. 

C'est encore un point de morale bien approuvé 
entr'elles, de ne dire leurs sentimens que devant 
ceux qu'elles estiment, et de ne dire jamûs les def- 
fauts d une personne sans y joindre quelque louange, 
et cela pour adoucir l'aigreur de la critique. 

VL 

La sixième maxime qu'elles suivent est de faire 
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toiiâjoiirs plus (i estât du présent que du passé 
que de rat^enir, et prlDcipalemeot ou ce qui est du 
lâQgage et des modes. 

vn. 

La morale qu eltes ont encore, en ce qui est des 
amitiez, est fort obseryée de toutes les verilubles 
prelifîuses, qui ont cette maxime de donner en ce 
I renconti'e beaucoup à Fappareuce, tenant pour une 
verilë constante qu'il ne faut jamais lier si fort en 
effet avec une personne, que la séparation et la mes- 
intelligence puisse troubler laroe ou altérer le diver- 
tissement nécessaire de ta conversation. 



VIII. 



Elles sont encore fortement persuadées qu'une 
pensée ne vaut rien lors qu'elle est entendue 
tout le monde, et c'est une de leurs maximes de dire 
qu'il faut nécessairement qu'une p relie use parle au- 
trement que le peuple, afin que ses pensées ne soient 
entendues que de ceui qui ont de^s clarlez au-dessi 
du vulgaire; et c'est à ce dessein qu'elles font U 
''leurs efforts pour détruire le vieux langage, et qu 
les en ont fait un, non seulement qui est couve* 
mais encore qui leur est particulier* 

IX. 

I/esprit estant le fondement de tout ce qu 

garde les Pretieuses, et le silence en dérobant 

connoissance, elles ont cette maxime de n'en obs^ 

_^ ver jamais sans raccompagner de gestes et de sign0 

> oh fil tus nnîjwuntdikïoiivTir'rii'Â ifu'elies nâ dti 
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pas, et qui mettent sur leur visage les sentimens 
qu'elles ont, ou do ee qui se dit, ou de ce qui se fait 
denant elles, .. . 

X. 

Leur gouvemement estant paisible , leur politique \ 
est d'estudier les moyens de détourner toutes les di- | 
visions et toutes les guerres de leur empire, et pour I 
cela leur morale est d'attirer dans leur party toutes < 
les personnes de qualité, afin d'avoir l'empire des=^ 
BUS toutes les alcôves considérables et d'estre en es- 
tai de gouster en repos le plaisir de ten'ur de paisi- 
bles assemblées, et où les combats ne soient que 
comme des jeux de barrière, d où les vainqueurs et 
les vaincus sortent en bonne intelligence. 

MELAZIË est une pretieuse qui fait sa plus grande 
passion des jeux du cirque, qu'elle préfère à tous 
les autres divertissemens , pour suivre celuy qu'ap- 
porte ce spectacle ; et la raison qu'elle allègue pour 
les préférer aux romans est que les amours roma- 
nesques sont trop embarassées, que les intrigues en 
sont trop confuses, les actions des héros trop extra- 
ordinaires, les vertus que l'on y pratique , et prin- 
cipalement la constance à souffrir les malheurs y 
est d'un trop difBcile usage pour divertir l'imagi- 
nation par des peintures et des idées qui sont trop 
confuses pour les débrouiller aisément; elle dit 
qui! n'en va pas de mesme de ce spectacle ; qu'il com- 
mence et finit dans le mesme jour, et que , quel- 
que peine ou quelque pitié que l'on ait eu de ceux 
que l'on représente sur la scène, elle est tousjours 

Mekait, mtdame Morin. — La jeux du cirque , U comédie. 
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cOacée par les plaisantes images que les dernières 
scènes laissent au spectateur; que si quelquefois un 
coup de foudre en forme la catastrophe, il est bien 
plus ordinaire de voir des constans que des malheu- 
reux ; qu outre cela, dans ces courtes images , Ton 
void souvent la vertu récompensée el le crime 
puny, ce qui n'arrive pas dans les romans de 
mesme manière : car, si Ton y donne des peines 
des récompenses selon le mérite , c'est après une 
longue suite de travaux ; que l'on n'est presque plus 
capable d'en gouster la douceur» el que Ure dix ou 
douze volumes meslez de bonnes el de mechanl 
choses est sans doute trop acbepter le plaisir que 
donner la pensée qu un héros et sa maislresse goi 
tcront entin les plaisirs que gouslenl les amans 
plus heureux, 

MENECIJDE et NOROMANTE sont deux pretii 
ses que je mets dans le mesme endroit parce qu'il 
y a un extrême rapport en ieursjmi pours , en leurs 
actions, ei qu'elles sont toutes deux également criti- 
ques ; en eiTct , celte passion de repre ndre le s 
compagne tellement qu'il csT^rcsque împossi! 
de leur monstrcr quatre lignes où elles ne trouvent 
à redire, el il leur arriva un jour que, s'estaiU trou- 
vées dans une assemblée où un des plus célèbres 
musiciens d'Athènes se trouva, comme» par com- 
plaisance, il se fut mis à chanter, Ton fut tout es- 
tonné que Ton cnlendil un murmure semblable à 
celui d'un écho , qui repetoit mol à mot toutes les 
paroles qu'il proferoit. C'estoit nos deux pretieuses 
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qui, à mesure qu'il chantoit, critiquoient les paroles 
de sa chanson, au lieu de penser à la douceur de la 
Yoix de celuy qui les proferoit, qui est pourtant des 
plus douces et des plus charmantes. Cette déman- 
geaison ne les tient pas seulement en ce qui est des 
vers ou de la prose , mais leur critique s'estend en- 
core sur les actions et sur les visages de tout le 
inonde, et les traits les plus réguliers ne sont pas 
exempts de leur censure ; et si quelque belle femme 
se présente à leurs yeux, au lieu de rendre justice à 
ses charmes , elles s'éforceront d y rencontrer des 
défauts : ce n'est pas qu'elles soient belles , ' mais 
c^est qu'dles seroient bien faschées de voir ou d'ap- 
prouver en autruy ce qu'elles n'ont pas. 

MELISE peut passer pour une des plus raison- 
nables pretieuses de l'isle de Delos , où elle loge ; je 
ne sçay pas si elle est belle ou laide , car je ne l'ay 
jamais veue ; je la verray quand elle voudra, et di- 
ray avec connoissance ce que je n'écris icy que sur 
la foy de mes mémoires , qui est qu'elle a beaucoup 
d*esprit, qu'elle voit des gens qui s'en piquent, etc. 

MELITE est une ancienne pretieuse dont Lisippe 
est le héros. En effet , rien n'est bien fait au logis 
si Lisippe ne l'aprouve, rien n'est beau que ce qu'il 
juge beau, .rien n'est bien écrit que ce qu'il écrit. 11 
e6t pour elle l'unique philosophe d'Athènes , il sçait 
seul les belles sciences, et, pour ne rien obmettre, 
et dire en peu de mots la vérité comme elle est, 

MeUte^ mtdame de MoUeville. — L'iiie de Deloi , l'isle Nostre- 
Dame. — Melite, mtdame Mareschal. — Liiippe , M. de LescU- 
die. — Alkenei, Parit* 
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tout est bien fait quand Lisîppe y met la main ^ el 
lûut est mal lors qull n y touche pas. II faut que 
tous ceux qui la visiteot applaudissent aux bons 
ftentimeos qu>lle a pour luy, s'ils veulent avoir la 
paix ave€ elle , et eile o'est de bonne humeur que 
quand elle l'a veu; mais sur tout ce qu'elle prise en 
luy, c'est qu1l açait parfaitement la pbîsique^ soit en 
ee qui regarde la théorie , soit en ce qui est de ta 
pratique* Us logent tous deux dans Tisle de Dclo«, 
où ils sonl estimez et connus de tout le monde. 

MELINTE, pour avoir plusieurs années de veuf- 
vage, n'en paroist ny moins belle, ny plus chagrine^ 
ny moins jeune : aussi a-t'elle esté mariée dans un 
âge où à peine est-on encore sorty de Tenfance* 
Elle a esté fort peu de Icmps mariée, et par là elle 
a eu de bon- heure celte liberté nécessaire à une 
preiieuse, de voir tous ceux qu'elles veulent; et, 
commt' elle a beaucoup d*esprit, ceux qui ont Tes- 
prit bien fait, ont tousjours esté les bien venus 
chez clic. Les passions ne '^lui font point la guerre; 
1 elle dil qu elle est in&ensiblfi ^â Tarnour. e t en use 
I dtine manière à en convaincre ceux qui en vou- 
l ' droiciU douter. La vengeance pouroit luy plaire, à 
son humeur nonchalante ne lui faisoil voir trop de 
dilTRcultè de la pousser à bout. Les plaisirs luy sont 
indilTcrcots et les déplaisirs ne la troublent point î 
son plus grand divertissement consiste à lire des 
romans et à voir compagnie; mais, bien qu'elle 
Taime fort, elle ne se déplaist pas neantmoiiis dans 

Liêippe, U. de Lefclich«,— Liste de D«kiê, Titte Noitr«- Dsont* 
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la solitude. L'ambition^ seroit sa pju§.grande-pas- 
»on : car elle n e hait [^ le fa^tfi. e t je la croirois 
plus sensible à ses promesses qu'à toutes les autres, 
si tout ne luy estoit comme indifferend. 11 est pour- 
tant yray qu'elle ne se laisse point toucher à ses 
&ax brillans et qu'elle en a souvent méprisé de 
solides, puis qu'il est constant qu'elle a veu une 
partie de ce qu'il y a de plus galand et de la plus 
haute qualité d'Athènes sans en beaucoup écouter. 
Elle aime les jeux du Cirque, les vers, et générale- 
ment tous les divertissemens spirituels. Elle n'a pas 
encore trente ans et loge au quartier de Leolie. 

MâRIANE est une jeune pretieuse qui a eu le 
surnom de belle et qui le conserve encore. 11 est 
assez mal-aisé de dire absolument quelle est son 
humeur, et quoy que l'on n'y remarque point de 
défaut, je ne croy pas que bien des gens de sa 
connoissance puissent se vanter de la connoistre. 
Au reste elle a la taille belle et le port d'une per- 
sonne qui estoit née pour quelque chose de plus 
grand, et elle est de celles à qui la fortune, après 
avoir long-temps fait bonne mine, mesme rendu 
justes leurs plus hautes espérances, les trahit plus- 
tôt par cette inégalité dont elle est inséparable que 
par aucune justice; mais, si l'éclat ne l'accompagne 
pas en toutes choses, au moins est-il fort insépa- 
rable de toutes ses actions , car naturellement elle 
agist en princesse. Elle est autant spirituelle qu'elle 
est bien faite, et n'a pas le goust des lettres moins 
délicat que la peau déliée ; mais il ne faut pas s'en 

Alheneê , Parit. — Leêjeux dm Cirquê, U Comédie.— LeoUe , 
le Marait du Temple. — XoHmm, nademeteelle Mtgiioa. 
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eslanner, puisque, si la science se corn mu nique , elle 
a un mary qui ne promet que des prodiges. Sa 
nielle ne pesche pas en quantité; mais ceux qui 
luy rendent visite sont des plus hannesles gens 
d'Athènes et le cèdent à peu d autres du coslé de 
la naissance. 

ME LAN IRE est une prctieuse dont j*ay desjà 
parlé dans lliisloire de Diocl6e. Elle fait fort bien 
des vers ; elle est plus belle que laide ; Ton peut 
voir par ce que j'ay dît cy -devant quelles sont les 
personnes de sa caballe , et Ton pourra voir dans 
le portrait de Léonce» que cette femme a fait, et 
dans celui que Léonce a fait pour elle, qu'ils se 
voyem ordinaire ment. Il suffit de sçavoir que Dio- 
dée lui reproclie fort spirituellement qu elle aime 
un inconslant, et que Famour a conduit son pinceau 
dans le portrait qu'elle en a tracé. 

MA^JDARlSest une femme de qualité, pretîeuse 
des plus spirituelles. Ses actions sont réglées, ses 
conversations agréables, et elle a une œconomic la 
plus juste du monde pour les choses de sa maison 
Elle n^aimc pas les gens de basse naissance, et 
mots qu'elle a invenlés pour marquer son advei 
en sont des témoins fort convaincans , comme 
peut lire dans ce dictionnaire. Elle aime le jeu 
partage toute à quatre choses ; à ses amis» dont elle 
n'aime pas le grand nombre ; à sa lecture, à son 
jeu et à ses affaires domestiques, 

MENALIPPE est une jeune fille qui fait des 

Aihenet , Paru* ^ Melanire^ midamo de Moobfta, — h\ 
» Lifoitrefti, — JHodét, andame Det botiliere». — If i 
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3t qui a saos doute tout l'esprit d'une véritable pré- 
cieuse. 

MYRICE, pretieuse d'esprit, loge vis à vis les ecu* 
ries de la Bonne Déesse, dans un canton fort agréa- 
ble, et où il y a trois ou quatre pretieuses des plus 
célèbres. La grandeur de son ame passe jusque sur 
son visage, qui conserve parmy les charmes naturels 
aux femmes quelque chose de masle ; aussi s'est- 
elle généreusement des-unie d'avec son espoux, 
trouvant quelque honte à ne pas commander. Ses 
passions sont pour les galanteries nouvelles, et sur 
tout pour le jeu, qui la domine. Galaxée ayant de 
semblables inclinations, et leur himen ayant eu à 
peu près la mesme destinée, elles ont aussi les 
mesmes attaches, sont toutes deux bonnes amies et 
ont toutes deux épousé le jeu à la place de leurs 
maris. Sa devise est une rivière qui perd ses eaux 
dans une autre, et pour ame : Sans fruit fay perdu 
mon nom. 

MERONTE est une des belles femmes d*Athenes et 
celle qui fait le plus de bruit dans le quartier de la 
Normanie. Cette pretieuse a une douceur également 
grande dans sa conversation et dans ses yeux; sa 
maison est un séjour agréable et un abord de tout 
ce qu'il y a de plus galand et de plus spirituel dans 
ton quartier. Elle parle bien, et les jugemens qu'elle 
porte des choses sont accompagnez de tant d'esprit 
ai de tant d'agrément qu'on trouve du plaisir à les 

JfyriM, mttltme de Moncontoar. — La Bomm Dêeiêê, U lUy- 
mtrUtn, — Galaxie , mtdamt la btronne de U Garde. '^Mtnmtê, 
■•dame Moron. — Atkenêê, Paria. — la Hwrmtmiê , la quartier 
SiiBi-BoBoN. 
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suivre. Aussi a-felle le dîscernemenl juste et ne dit! 

jamais rien qu avec une connôissance toute particu-i 

liere. Elle est de rhumeur des autres pretieuse^i 

qui aiment les nouveaulez cl qui Usent des vers eij 

des romans. 1 

MENALIDE el STEPHANIE sont deux des premîe-j 

res pretieuses el des plus considérées qui ayenl jamaiâj 

esté; et, pour authoriser celte vérité d'un temoî-l 

gnage illustre el irréprochable , lire de la preFacw 

de Philinle qui est au devant des œuvres de Valere,' 

Vûicy ce qu'il en écrit : « Melanide et Stéphanie ne( 

sont pas si-lûgt nommées que nostre ame se rempliH 

de ri mage de deux personnes accomplies en elles^ 

mesmës et dans toutes les belles connoissances, Jej 

n'entreprends pas leurs éloges ; mais je sçay qud 

des princes , des ambassadeurs et des secrclairesl 

d estai gardent leurs lettres comme le vray modellffi 

des pensées raisonnables et de la pureté de nosir» 

langage. » Je croy que ce témoignage est sufïisand 

de monstrer que leurs ruelles sont des plus frcquenn 

lécs el des plus illustres , el que le palais de Rozch 

liude , où Menalide loge , est Fcndroit le plus connll 

de tout lempire des pretieuses. Aussi Menalidusi 

son mari, est-d ia personne du monde qui joint id 

plus de IcUres et de connoîssance des belles chosei 

à plus de valeur : car il ne sçait pas moins bien 

connoistre un ouvrage , soil gai and, soit sérieux ej 

docte , qu'il s^it attaquer une place et rompre uil 

Uvnediûe , mademe la inaTquUi^ de Montausier, — StéphtiMim 
madame la marquise Û€ SûhU* — Philinte , M. de PinchcAoe. -A 
Kflitffe, M» de \' oknrv,— Le pataië de Roirelindf, rboslel du R^n 
baDiLlut. — Mematiiiui , ^U k ir.«rquii d« .^làtoucier. ^^^^^^1 
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escadron ; il ne sçait pas moins faire une ode ou une 
eiegie que former un siège , et n'est pas moins un 
bon amy qu'un grand capitaine ; mais ce n'est pas icy 
le lieu de s'estendre sur des veritez dont lliistoire 
peut estre pleine. 

MELEAZIE est une pretieuse du temps de Valere. 

MEGISTE est une pretieuse du mesme temps. 

MADONTE est une femme de qualité, âgée de 
soixante ans, pretieuse , par conséquent, des plus 
anciennes. Elle a de tout temps passé pour une des 
plus spirituelles d'Athènes. Les lettres ont fait ses 
divertissemens durant les fréquentes maladies de sa 
jeunesse ; à présent elle mené une vie des plus ex- 
traordinaires, faisant du jour la nuict et de la nuict 
le jour, disnant à cinq heures du soir et soupant à 
deux heures après minuit. Elle loge au quartier de 
Leolie. 

MELINDE est une pretieuse de naissance, parfai- 
tement belle, grande et d'un port de princesse. Aussi 
est-elle d*un rang où elle n'en voit pas beaucoup 
an dessus d'elle. Je ne diray rien autre chose de 
cette illustre pretieuse, parce que Dinamise l'a choi- 
sie pour l'héroïne du roman qu'elle fait imprimer, 
et que je luy veux laisser l'avantage d'avoir peint et 
décrit une personne également accomplie de corps 
et d'esprit; et en cette rencontre je luy rends un 
office d'autant plus grand , li mon sens , que je me 

Melmtiê . mtdame Mandat. - Yalere, M. de Voitare. — Me- 
gUte , madame la comteMe de UonU—Mado$Uê , madame la com- 
teaia de Uùn,— Athme$t Paris. — Leoifo, le Marais da Temple. 
— MtUnde , mademoiseUe de Moatbason. — DiftomUê, mademoi- 
Mlle DesjardiDS. 
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fais une grande violence en ne disant pas avec com 
bien d'estime, de respect et d'inclination (puisque 
je ne puis me servir d ud autre terme) je considère 
cette charmante fille. ' 

MAXIMILIANE. Si toute FEurope ne connoissoît 
pas les belles qu alitez qui rendent Maximiliane une 
des plus admirables personnes de son sexe, j'aurois 
de la peine à me résoudre à la mettre dans ce dic- 
lionnaire, n'ignorant pas que Ton n'auroit pas man-i 
qu6 de publier que j'estois obligé de dire du bien de 
celle de qui j'en ay tant receu; mais , puisque ki 
connoisance que chacun a de son mérite a levé cet, 
obstacle, je puis dire, sans estre soubçc>nné de flale- 
rie, que c'est la personne du monde la plus spiri- 
tuelle, qu'elle n'ignore rien, qu'elle a leu tous les 
bous livres, qu'elle écrit avec une facilité qui ne se, 
peut imaginer, ei , qu'encore qu'elle ne soit pas de 
Grèce, elle en sçait si bien la langue que les plus 
spirituels d'Athènes, et ceux mesme qui sont de 
rassemblée des quarante barons, confessent qu'elle 
en connoist tout à fait bien ta délicatesse; de quoy 
Madale* qui avoit llionneur de la voir souvent, peut; 
rendre lemoignage- J oseray adjousleràcecy que le 
ciel ne luy a pas seulement donné un esprit propre, 
aux lettres, mais encore capable de régner sur le» 
cœurs des plus puîssans princes de l'Europe, Ce que 
je veux dire est assez connu sans qu'il soit besoi 
m'expliqucr davantage. 

Maximiltatut , iiiftd«mai»elle de Miociol, i pré«eat madame Ifti 
coiie&taMe Culonna* — La Grec* . lit FrttDce. — ÀtherteB . Parti»! 
— {Le§ ^ttaruntt barofUy rAcadcmie rmfoiio]. — Madate,\ 
M. de la Meuardloro. 
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MENOPPÉE et sa sœur sont deux filles pretieu- 
ses logées proche le grand Cirque. Elles sont assez 
bien faites , et , pour de Tesprit , elles en ont as- 
seurement beaucoup. Ce sont elles qui donnèrent 
à Quirinus le sujet d'une allégorie intitulée Œmpire 
de la mode ; et Ton tient mesme qu'elles y mirent 
beaucoup du leur, et cela est assez vray-semblable , 
puis qu'elles font bien des vers et qu'elles se pi- 
quent de réussir en prose aussi bien que pas une de 
leur sexe. Je ne parle point de leur âge , n'en sça- 
ebant rien de certain. Tout ce que je puis dire d'elles 
est qu'elles ont fait alliance, il n'y a pas longtemps, 
avec une pretieuse des frontières de Tisle de Delos. 

METROBATE est un homme de qualité qui fait 
fort bien des vers : le Songe qu'il a fait , et dédié à 
Galerius, en est une illustre marque pour luy, et je 
croy qu'il est peu de louange plus considérable que 
celle de dire qu'il en est considéré, puisque l'estime 
de Galerius peut passer pour celle d'un des hommes 
le plus accomply de la cour. Ces galanteries n'en 
sont pas moins les justes marques que ses grands 
emplois; et l'estime générale que tout le monde en 
fait, accompagnée de cette joye qu'il porte dans tous 
les lieux où il va , nous fait assez connoistre qull 
faut que Metrobate soit fort accomply, puis qu'il en 
est considéré. 

MENODORE est une personne d'esprit qui sans 

Menoppéê et «a tOBnr, mesdemoiselles Melleson. — Le gramd 
Cirque, l'hoslelde Bourgogne. — Quirinue , M. Qninattt. — VUlê 
de Deloe , l'isle Nostre-Dame. — Leê firontieree ie VIêle ie Dehê , 
le quartier de Notre-Dame. — MetrchaU , M. de Montplaisir. — 
Gmlêfiuê , M. le mareschal de Grammoat. —Men04ùre,U' de Majea- 
ville. 
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[doute fait fort bien des 




vers, ou du moins qui sçait 
hfort comme il se faut prendre pour en faire, et je 
■tire celte conséquence de ce qu'il esl sur mes me- 
knoires ; mais, puisque Ton ne m'a pas dilautrecho 
mée luy, je suis d avis , pour me venger de ces geq 
[chiches d'écrire deux lignes, de n'en pas dire dava 
ptage. 

MELANDRE esl un homme qui a du moins au 

tant d esprii que celuy qui esl cy -dessus, dont je n'a 
Irien voulu dire. Il loge dans Tisle de Delos, chez 
IHcgislane. U est fort bien fait de sa pei-sonne ; je 
■ veux croire qu'il le sçait bien, car rarement l'on 
'îgnore ces sortes de choses, 11 sçait fort bien faire 

des vers, aime les jeux du Cirque et juge des ou- 
I Yrages avec une grande connoissance ; mais il n'y 
lest pas moins délicat qu'il est fier. On l'accuse d'es- 
llre un peu inconstant; je n'asseureroïs pas que cel! 
Ifut aussi vray que cela Tcsloit autrefois, et môme j 
Idirois s'il vouloit qu'il n'en est rien , et si je croyo 
Ipar là obliger ses amis. U voit grand monde, et ( 
Ireceii dans ies plus belles assemblées des pre- 
IHeuses. 

I MKNOCRATE est un homme aussi spirituel qui 
lest enjoué, 11 est des plus agréables d'entre ceux 
Mui entent les ruelles, et c'est une des per^sorines du 
pnonde qui entend le mieux la belle galanterie, lï écrit 
légalement bien en vers et en prose; le grand Scipio^^g 

I Metandre. M. Ttbbé de MareiiU. —L'hle de Deh», Vhlû No«- 
P^e^Dame, — Megitlane, madeinoiseUe tMctty. — Les j>tix du 

CitifUê, ta camcdie. — Mcnoertue , iM. de Marigoy* — {Lûgremà 

Sdpion, lUQiuidgiicur k {inucc de Coodé.] 
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le considère, et Ton peut dire qu'il mérite infiniment 
Festime des honnestes gens, puisqull est fort hon- 
neste homme. 

M ENANDRE est un des plus grands ministres des 
pretieuses; il est des plus galands d'Âthenes, et dans 
Tempire des lettres on parle de luy comme d'un 
homme universel : aussi fait-il des vers en toutes 
sortes de langues; il est des plus considérez dans les 
ruelles, et, quoy qu'il ait une mine judicieuse, un 
port grave et une grande doctrine, on ne laisse pas 
de voir qu'il est né pour la galanterie. 11 est dans 
Tamitié de Sophie , qu'il visite souvent, et tout ce 
qu'il y a de femmes spirituelles en font estime. Aussi 
estr-il considérable pour bien des raisons : car, outre 
qu'il fait autant de pièces nouvelles et galantes que 
pas un autre, il est encore, pour ainsi dire, le juge 
de ce que les autres font, et tient une académie en 
sa maison, fréquentée des plus beaux esprits. 

MITRANE est d'une profession qui semble estre 
attachée à la galanterie; aussi est-ce un fort galand 
homme. Il a un art tout pariiculier pour se faire es- 
timer des dames; entre les autres, Bertaminde est 
une de celles dans la confidence de qui il a esté le 
plus avant ; je ne voudrois pas dire qu'il en ait esté 
aimé , car je jure qu'il ne m'en a jamais fait de con- 
fidence; mais je sçay bien qu'il a fait des vers fort 
touchans et fort estimez de tout le monde, que l'on 
disoit estre faits à ce sijyet. Il réussit admirablement 



Mtnamâre , M. Ménage. — Atheneê , Paris. — Sophie , made- 
noiselle de Scudery. — Mitrmnt^ M. l'abbé de Monstreuil. — 
Bêrtmmindet madame Burin. 
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Mon crime est cause de vostre mort ; /Viy prcsU 
mon crime à fntre vostre mort. (De CleocriLc laisné, 

»en son Criminel innocent.) ^Ê 

Je ne sçay pas comment celle personne a pu ém 
marier avec un homme qui n'a point d*espril i Ah î 
^ ma chcre î je ne sçay pas comment nostre chère a pu 
H #« résoudre à brutaliser avec tm homme purement 
de chair. 

Ce moL a esté mis en usage au mariage d*une des 

Ipîus fameuses prelieuses de tout leur empire, et dit 
par une des plus célèbres et des plus connues. 
Donner un coup d espéo mortel : Enfoncer une 
eêpéejfisquaii skge de la vie. (De Calpurnius.) ^ 
Le mariage : Lanwur finy, ^Ê 

■ Les prelieuses ont donné ce nom au mariage, 
parce qu1l semble que ses nœuds ne soient faits que 
pour on allenlir la force et finir la tyrannie, 

lin homme mal fait : Un homme de chetive re\ 
seniation. (De Belisandre.) 

Avoir des mouvemens déréglez : Avoir des « 
vemens îrreguliers. (De Vaxenoe.) 

Estre mélancolique : Avoir le [ront chargé 
iombre mtage, (De Vaxence.) 

On dit encore» pour dire un cocu : Un homme qui a 
ie front chargé d*un sombre nuage. 

B Cléoerite Vaitmé . M, de OomeiUt Ttùoè. — Lt Crimimet inmo- 
r«»/. la tragédie dWdipe. — Ca^vrmiui^ M. de Calpreoede. — 
Btihanftrc , U. de TtmlBBc* — Vaxence , H. L« Vert. 
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Vous ne dites mot : Vostre bouche est en silence. 
(De Grisante.) 

Une montre : La mesure du temps. (De Rodol- 
phe.) 

Estre marry de la prospérité d*autruy : Estre mai- 
gre de la prospérité d*autrui. 

Juger d*un grand mal -heur : Juger d'un haut maU 
heur. (De Cleocrite le jeune.) 

Des mots à la mode : Des mots du bel usage. 

Décrire les mouvemens d'un cœur : Faire Vanc^ 
lomie d'un cœur. (De Sophie.) 

Le mariage : Vabysme de la liberté. 

Se marier : Donner dans Vamour permis. (De Neo- 
phise.) 

Le Marais : La republique de Platon. 



N 



OBLESSE.Parmy lespretieuses ily adein 
! sortes de noblesses spirituelles : Tune he- 
) reditaire, l'autre que Ton obtient par let- 
' très. L'héréditaire est celle qui est de drgit 
chez certaines pretieuses , comme par exemple 
quand la mère d'une pretieuse est ou a esté de ce 
nombre; alors elle est noble d'extraction, et j'esprit 
est un fief inséparable de sa maison. D'autres qui, 

Criêomte^H. Ch^peMu. — Rodolphe , M. Robinet. — Cleoerito 
Ujmmtt M. de Corneille le jeune. — Sophàt^ mademoiseUe do 
Seodery. — fieopkUo , madame de Noaveaa. 
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ayant passé une partie de leur vie sans esire tout à_ 
fait dans !e grand monde, el qui n'ont fréquenté 
ruelles que quand le goust des lettres et de la 
lanlerie les a fait sortir de leur première oisiveté 
pour lors, après quelque temps» pour ainsi dire 
noviciat, elles sont admises dans loules les assi 
blées, et ont voix deUberative dans loules les al 
vea quand il s agit d y juger des ouvrages qu oi 
examine « et sont reconnues pour nobles par letti 

, el jouissent de tous les privdeges des autres. C^ 
seule diflerence se renconlre parmy elles: car il 
a point de roturiers dans leur empire, les scient 

iet la galanterie n'ayant rien que dillustre ei de 
^noble, 

NERESIE. ^Juand Neresie ne seroit pas dans ce 
Dictionnaire» chacun sçayt assez qu'elle est véritable 
pretieuse. 

NITOCRIS. Je n'aurois garde de parler de celle 
illustre personne sî je n'avois par advance destrom- 
pé le peuple de lopinion ridicule qu'il a conceue du 
nom de pretieuse , et si je n'avois fait voir que ï\ 
prit en fait la plus essentielle pariie, et comme il 
certain (|ue les cc^nnoissances sont d'ordinaire pi 
portionnées à la naissance, il ne faut pas s*estoi 
ner que le nom de 111 lustre Nilocris se rencontre 
dans nu rang que son esprit lui a donné, puis qu'as- 
seuremenl il n>st rien de plus avantageux pour les 
femmes spirituelles, soit celles qui écrivent ou celles 
qui se contentent de lire et de connoistre le bon el 
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le mauvais, le fort et le foible des ouvrages qu'elles 
lisent, que d avoir à leur teste Tillustre Nitocris, qui 
sans doute ne voit presque point d'égale ny pour la 
naissance, ny pour les clartez et les lumières de 
son esprit. Au reste elle ne voit pas seulement ceux 
qui composent des vers et de la prose, mais mesme 
elle sert de sujet et d'idée à ceux et celles qui nous 
tracent des héroïnes, et qui nous donnent des objets 
pour servir de modelle à ceux qui aspirent à la per- 
fection. Je finirois avec cette vérité, si je ne m'estois 
engagé cy-devant de monstrer que le nombre des 
personnes d'esprit qui sont du party contraire à Qui- 
rînus, et qui n'estiment pas ses ouvrages, est plus 
grand et plus considérable que celuy de ceux qui le 
soustiennent : c'est ce que je monstre par l'exemple 
de Nitocris, qui s'est pour ainsi dire repentie d'avoir 
applaudy à la représentation de ses deux plus belles 
pièces, où sans doute ceux qui les representoient 
s'acquirent toute la réputation imaginable; et je 
mettray icy ses propres termes, pour n'eslre suspect 
ny de haine ny d'envie : a Je ne me pardonneray ja- 
mais d'avoir applaudy à de si méchantes choses » , 
dit-elle un jour à une de celles qui jouent aux jeux 
du Cirque qui est dans le quartier de Leolie , « et en 
venté j'ay esté deceue à la représentation de ces deux 
pièces. » On peut voir par là quelle opinion Ton a de 
luy, et en mesme temps que l'on peut bien surpren- 
dre les personnes de cette qualité, mais qu'on ne 
peut pas les tromper long-temps, et qu'elles distin- 

Nitocris , madame la ducheste de Nemoun.— QitiWfiiMr , M. Qui- 
naat. — Une de ceUee qui jouent aux jeux du Cirque , au quartier 
de Leolie [du maretê , dit la défit mademoiteila dei (ffiiUeU. 
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gaent bicn-tost le yeritable éclat d*avec les fiuixbffl- 
lans. 

NIDALIE, autrement LI6DA1IISE. Cesi one étran- 
ge chose que le penchant que nous avons à juger 
des gens par Tapparence, et qu'elle remporte presque 
tousjours sur la raison. Ce prélude peut-estre sem- 
blera inutile en parlant d)une pretieuse ; mais, à le 
bien examiner, Ton verra que, parlant de Nidalie, 
j*ayois sujet de poser ces fondemens, puisque ceux 
qui Font mal connue Font voulu foire passer pour 
tout ce qu'elle n'est point; mais, pour en parler pins 
juste que ceux-là n'ont fait, je diray que c'est nue 
fille fort rêveuse, et qui se laisse aller à une mélan- 
colie dont ceux qui ne la verroient qu'en compagnie 
la croiroient peu capable , car elle y paroist agréa- 
ble, et y marque une vivacité d'esprit qui la fiut 
chercher de tous ceux qui sçavent gouster le plaisir 
de converser avec les personnes spirituelles. Pour 
de la beauté, quoy que Ton soit assez instruit qu'elle 
en a ce qu'il en faut pour donner de l'amour, il faut 
pourtant avouer que son esprit est plus charmant 
que son visage, et que beaucoup ëchaperoient de ses 
fers s'ils ne faisoient que la voir, qui ne s'en pou- 
roient pas défendre s'ils l'entendoient parler, tant il 
est vrai qu'elle parle bien; et c'est cette aimable 
qualité qui a si long-temps attaché Gabinius auprès 
d'elle. Cette illustre personne est connue pour un 
des plus accomplis courtisans de la cour d'Alexan- 
dre, et il est vray qu'il ne la cherchoit que pour son 

Kidalie, autrement Ligdamiêe, mademoiselle Ninon, autrement 
de Lenclos. — Gabiniuit M. le comte de Guiche. — Alexamdrê, le 
Roy. 
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esprit, non pas dans la pensée que beaucoup ont 
eue, qu'il y avoit quelque intrigue entr'eux , ce que 
Ton n'a jamais que soupçonné sur les conjectures de 
ses visites. Je sçay bien que qui voudroit écrire tout 
ce que Ton pouroit dire d'elle n'auroil jamais fait ; 
qu'on l'a soupçonnée d'avoir eu des amans qui n'es- 
toient pas mal auprès d'elle ; qu'on l'a mesme accu- 
sée d'avoir des emportemens pour eux ; mais moy, 
qui n'aime à parler des choses qu'avec connoissance, 
je me contente d'adjouster à ce que j*en ay dit qu'elle 
loge proche la place Dorique. 

NEOPHISE est une pretieuse de la place Dorique, 
qui est aussi connue que pas une autre de ce quar- 
tier. Elle est belle et a beaucoup d'esprit ; on ne 
laisse pas de l'accuser d'estre un peu inégale ; mais, 
comme j'aurois tort de m'en plaindre, je la croiray, 
si elle veut, la plus constante personne du monde. 

NERINE est une pretieuse du temps de Valere. 

NERINE , seconde du nom , est une fille qui a 
beaucoup d'esprit, et l'on peut dire de cette pretieu* 
se qu'il est héréditaire dans sa maison, qui est une 
des plus considérables de la Grèce. Elle a veu grand 
monde et voit encore ceux qui sont dans la galante^ 
rie ; et les belles lettres, qu'elle aime passionnément, 
en font foy; elle a l'humeur douce, elle s'eipporte 
quelquefois avec facilité, et je pense mesme qu'elle 
aime la vengeance ; mais ce n'est pas sa plus grande 
passion , puisque le jeu est la plus forte qu'elle aye. 

La ptaee Dorique , \t place Royale. — Neritte, mademoiselle 
de NeoTille. — Valere ^ M. de Voiture. — NéHne, ieeonde du 
nom, mademoiselle de Neaville. — La Grèce, la France. 

li 
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Un nouvel amant : Un novice m chaleur. (De Ro- 

damire.) 











RTOGRAPHE. L'on ne sçauroit parler 
de Forlograjibe des prelieuses sans rap- 
porter son origine et dire de quelle ma- 
nière eiles rinvenlerent, qui ce fut et ce 
qnî les poussa à le faire, f/estoil au commencemenl 
que l€« prelieuses (jiar le droit que la nouveauté a 
sur les Grecs) faisoient rentre ïien de tous ceux 
d* Athènes » que Ton ne parloît que de la beau- 
té de leur langage, que chacun en disoit son sen- 
timent et qu*il faloii nécessairement en dire du 
bien ou en dire du mal, ou ne point parler du tout, 
puisque Ton ne s'enlretenoit plus d^autre chose dans 
toutes les compagnies. L'éclat qu'elles faisoient en 
tous lieux les encourageoit toutes aux plus har- 
dics entreprises, et celles dont je vais parler, voyant 
que chacune d'elles inventoient de jour en jour des 
mots nouveaux et des phrases extraordinaires, vou- 
lurent aussi faire quelque chose digne de les mettre 
en estime parmy leurs semblables, et enfin, s^estanl 
trouvées ensemble avec Claris lene, elles se mirent à 
dire quil faloil feire une nouvelle ortographe, afin 
que les femmes peussent écrire aussi asseapeanait et 




Ho4iimire^ madioie Boffer. — [Lm Grect^ les Français.] — 
Atkm^9t P»rU» — ClariHme» M. Le Clerc 
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aussi corectement que les hommes. Roxalie, qui fut 
celle qui trouva celte invention, avoil à peine>adie-» 
yé de la proposer que Silenie s'écria que la cime 
estoit faisable. Didaime a<]^oûta que cela estoit m^s^ 
me facile, et que» pour peu que Glaristene leur voa* 
lut aider, elles en viéndrinent bien-tost à bout. ILm<> 
toit trop civil pour ne pas repondre à leur prière en 
galand homme; ainsi la question ne fut plus que de 
voir comment on se prendroit à Texecution d'oneâi 
belle entreprise. Roxalie dit qull faloit faire, en 
sorte que Ton pût écrire de mesme que Ton parloit, 
et, pour exécuter ce dessein, Didamie prit un livre^ 
Glaristene prit une j^lume, et Roxalie et Silemî» àe 
préparèrent à décider ce qu'il faloit adjouster ou di- 
minuer dans les mots pour en rendre Tusage plu^ 
facile et Tortographe plus commode. Toutes ces 
choses faites, voicy à pea près ce qui fut décidé en- 
tre ces quatre personnes : que Ton diminueroit tous 
les mots et que Ton en esteroit toutes les lettre» au<- 
perflues. Je vous donne icy une partie de ceux qu'el- 
les corrigèrent, et, vousmettant celuy qui se dit lei 
s'écrit communément dessus celuy qu'elles ont eor* 
figé, il vous sera aisé d'en voir la differeiite.e^ de 
connoistre leur ortographe. 

Teste autheur 

îéU. auteur. 

prosne hostel 

frône. hôtel. 

Ko«atfe , madame Le Boy. — SUenUy mademoiselle Saint- Maa- 
riee. — CUuriileHe , M. Le Clero* — Didamit , mademoiselle de 
la Dorandiere. 
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1 


i%o 


1 


ralsoime 


resjouissaDces fl 


réswinô 


réjouissances. H 


supresme 


e&closes H 




iupréme. 


éclosu* ^^H 




mefichant 


s'eevertud ^^^| 




méclutnU 


s'^0ftue. ^^^1 




troïsiesme 


flustes ^^H 


■ 


troisième^ 


^^H 


delfunct 


toiisjours ^^^1 


défunt. 


toujours. ^^^^t 




pateaostre 


^^^M 






goûL ^^H 




diHe 






dl;/e. 


^^M 




pressenUment 


^^^p 




présentimenL 


^^^Ê 




eaclairée 


solemoité ^^^H 




éclairûa. 


soUrmité, ^^^M 




extraordinaire 


estale ^^^H 




ewtr'ordinaire. 


^^1 




efficace 


establtr ^^^H 




éficac4i. 


^^^1 




respondre 


escbantilloQ ^^^H 




répondre. 


échanlUlon, ^^^H 




axtresme 


^^^H 




extrême* 


^^H 




s'eBleve 


effarez ^^^H 




»*éleve^ 


^^^H 




esloigner 


^^^1 




Éloigner, 


^^H 




Eeureté 


^^^1 


^^^ 


êiûrté. 


s'ériger* ^^^M 
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nostre 


adjouste 


nôtre. 


adjoûte. 


mareschal 


lasches 


fnaréchcU. 


lâches 


des-ja 


esblouîs 


dé-ja. 


éblouis. 


estrange 


veu 


étrange. 


vu. 


espanouir 


chrestien 


fyanouir. 


chrétien. 


aussi-tost 


aroist 


au88i-tât. 


parét. 


tesmoigner. 


accommode 


témoigner. 


acomode. 


esclaircissement 


grands 


éclairdssemetU. 


grans. * 


treize 


defferat 


tréxe. 


déférât. 


esvaporez 


thresors 




trésors. 


sixiesme 


entousiasme 


sixième. 


entousidme. 


desbauchez 


huictiesme 


dehauchex. 


huictiéme. 


tûst 


escuelle 


tait. 


écuelU. 


diadesme 


jeusner 


diadème. 


jûner. 


estoit 


blesmir 


éioit 


hlémir. 


masies 


effroy 


mâles. 


é[rcy. 
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• 


iSi 


DiCTtOirftâlRB 


fO 


empcflche 


mettre 


B 


«rnpdehe. 


ndlrt. 


^1 


««» 


InlûCi 


^^H 


49f- 


fildf. 


^^^1 


plaût 


aaianM 


^^^1 


l»(all. 


tmsîAiw. 


^^H 


cmputos 


menast 


^^^H 


tr^pulea. 


mmidi. 


^^^1 


eoustoit 


cbasteaQ 


^^^1 


eoûUtit, 


chàUau, 


^^^1 


mesler 




^^H 


m^fffr. 


MchemenL 


^^^1 


cbaisoe 


recofiDoisIre 


^^^H 


cAalf»^. 


rtconnétrt. 


^^^1 


mescoDDoissaiittf maistre 


^^^1 


méconnoitëanUr maitre. 


^^H 


paroislre 


ta&che 


^^^1 


parétre* 


tâche. 


^^^1 


efilargir 


caresme 


^^^1 


^torijffV. 


carême- 


^^^H 


espoux 


desptl 


'^^^1 


^oux. 


dépiL 


/^^^l 


voslr© 


calecbisme 


^^^1 


©dire. 


catecftfme. 


^^^^1 


fsesme 


(îescouvre 


^^^1 


mrfniff» 


découvre. 


^^^1 


apostre 


folastre 


^^^Ê 


apStre. 


folâtre. 


,^^^H 


mTe 


advis 


^^^H 


être. 


aDîff. 


^^^1 


fleschir 


UBÎ&ïre 


^^^H 


_ fléchir. 


^^^^^ naitr^. ^^^J 


^^1 



0] 


DBS PrETIEUSBS. 


brusle 


vieux 


brûU. 


vieu. 


doatast 


effects 


.douUU, 


éfetê. 


connoist 


ûesglnsX 


canaU. 


déplût. 


souffert 


brufile 


soûfert. 


MO». 


gastmt 


ooustume 


gâtait* 


codlume. 


Touste 


fantogmes 


voûte. 


fantâmee. 


bastit 


«vecque 


bâtit. 


avéqu0^ 


qnester 


indomptable 


quêter. 




Toideur 


attend 


rédeur. 


aUen. 


nopces 


sçait 


noces. 


saU. 


faicts 


aides 


fait». 


ailes. 


resté 


aspre 


Vêlé. 


âpre. 


dosme 


▼istres 


d&m. 


vttres. 


opiniastreté 


triomphans 


opiniàJtreU. 


trUmfans. 


qualité. 


advocat 


caUU 


aïooeat. 


froideur 


pied 


frédeur. 


pié. 
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reprend sçavoir 

repren. savoir. 

OXâRIS et sa sœur sont deux filles aussi pr^ 
tieuses Tune que Tautre, et, comme le droit d'ainesae 
ne se distingue presque plus entf elles , aussi leon 
sentimens sont-ils à peu près de mesme ftge^ in» 
année faisant toute la différence qui est antFdlèi 
Il ne faut pas demander si elles ont voix dans léi 
ruelles, puis qu'elles peuvent passer maintenant 
pour doyennes des-^'aissemblées , ayant l'une qua- 
rante et Tautre trente-neuf ans. D*alcovistes , elles 
n'en ont point d'aresté, et, pour Tordinaire , c'est à 
elles que va Técar ; ou pour m'expliquer mieux, elles 
ont presque toujours ce que les autres ne veulent 
pas, en ce qui est des amans : car, pour d'amis^ elles 
en ont beaucoup. Sidroaste est de leur caballe, ^ 
les regalla à la superbe et magnifique entrée d'A- 
lexandre et de la divine Olîmpe. Elles logent dans 
risle de Delos. 



A Rome Ton est toujours oisiî : L'oisiveté est à 
Rome nuit et jour occupée. (De Belisandre.) 
Un ouy qui a fait de la peine : Un ouy façonné. 

Oxaris et ta Èeewr, mesdemoiselles Ogier. — Sidrooête , M. S«- 
▼al. — Alexandre t le Roy. — Olimpe, la Reyne de France. — 
L'iile de Delo* , l'isle Nostre-Dame. — BeUêandret M. de Baisse. 
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OLITIQUE. (Voy. Loix, Coustumea et 

Mœurs, ) 
PROGREZ. (Voy. Victoires.) 
PRÉDICTIONS touchant Tempire des 
pretïeuses. 

Environ Tan 1647» ^^^^^^ « 1^ grand ministre des 
pretieuses et le fondateur de leur empire , passera 
la barque inévitable. Cette mort causera un fort 
grand trouble parmy elles jusqu'à feslection d'un 
nouveau ministre. 

II. 

Dans la mesme année , on fera eslection de Sesos- 
tris à la place de Valere, ce qui donnera de la 
jalousie à plusieurs. 

III. 

Sesostris , après son eslection , songera aux fune- 
nulles de Valere, et , avec Taide de quelques anciens 
autheurs Âusoniens , publiera sa Pompe funèbre , ce 
qui fera Fentretien de toutes les ruelles. 

IV. 

Soubçons contre Sesostris, qui sera accusé de 
jalousie à Tendroit de feu Valere. 

Valerê, M. de Voitiire. -> S^Mlrii, M. Sentun.— Amoii<«m, 
Italiens. 
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V. 

Mort de S^sostris environ Tan 1655, (\ 
regrettée d'une partie des pretieuses. 

VI. 

La mort de Partenie ne leur causera paâ^a 
regreL 

VII. 

Etk Tan mil six cens quarant^uatre, il naî 
Beralne qui apprendra aux Pretieuses et à 1 
coviite^ à bien faire Tamottr, et jusque là < 
fera des chamomi pour monstrer son pouvoi 

VIII. 

Easuite le mesme autheur donnnera 1 
Egyp tienne , et, dans la septiesme année de fl 
elle attLrera les yeux de tout le monde si 
naiâ la fîn ne sera pas si heureuse, et, le 
deroieres Années de son règne , son pouvoir 
bltra, 

IX. 

La Perâaîde verra le jour et s'introduira c 
ruelles bous les auspices du grand Scipion. 



Naissance de Ea Remanie, en Tannée mil i 
cinquante^uatre. Royaume de Tendre en vo 

Setatrit. M. Ssrfïtin. — Partenie, mademoiselle I 
Hefùine qui enteigne â faire Vamtmt, le roman de Caisi 
La b^He Égyptienne , le roman de Gleopastre. ^ La Pa 
roiDâii de CjTUi^ — Le grand SdpioHt le prince de Com 
fiamttMigf h roman de Clelie. 
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XI. 

Horace sera mal avec Sophie à Foccasion de ce 
royaume, dont 11 dira avoir trouvé Torigine avant 
elle. 

XII. 

Froideur entre quelques autheurs pretieux. 

XIII. 

En Tannée i655 , THeroïne dé Grisante fera Ten- 
tretien des pretleuses, et on y verra les advahtures 
d*une célébré guerrière de la fenaison de Leonldas. 
Partialités sur ce sujet. 

XIIT. 

Froideur entre Sophie et Crisante. 

-■ ':. : ■,:.• ' xv//;;: ■. 

Grisante cherchera les moyens d'accommoder. 

XVI. 

Trêve arrivera entre Sophie et Crisante; mus ce 
sera sans entrevue. 

ÎLVII. 

Les amis de cet autheur le condamneront d'avoir 
rompu avec cette charmante fille. 

XVIII. 
Les pretieùses viendront en une si grande vogue 

ir«r«fl». M. Htdflliii. abbé d'Aubigaae.- Sophie. mademoiteUt 
da Scadary. — £'b«roiMd# Cr^fmUa. lapaeaUa da M. Cbapalain. 
•r- UanidÊê, M. la due. da LooffiiaTiUa. - CriumU, IL Gbapa* 
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CD TaDûée i656, et leur empire s'estendn 
dans k9 ntellej, que Ton en fera des ch 
aussi spirituelles que pleines des mystères. 

XIX. 

Troubles impreTeus à Toccasion des faui 

tieuses, 

XX. 

Les PrËtieuses m verront dans une codsi 
fort graDde, lorsque les Âusoniens se ser 
leur nom pour attirer le monde dans leur c 
pour reudrË leurs spectacles plus agréables. 

XXI. 

En ce temps , la oonnoissance qu^elles au 
Prospère n'aura voulu attaquer que les feui 
lieuses daos le jeu du Cirque quUl aura 
rendra le calme à leurs esprits. Fausses p 
en déroute. 

xxu. 

Grand trouble parmy les Pretieuses à ï 
de CliiiroD , qui fera de grands remuemeni 
Sophie, Ses amis voudront la deffendre, et 
en des tournera* 

XXIIL 

L*année i656 donnera DÛssance au D 
de villes^ qui sera protégé par llncompara! 
cesse C&gsandrîde. 

[£ f« ÂMtoMicms , tes acteun de la tronpt italienne.] - 
M. VMbbt éft \Htf, - Cfftf/im. M. l'abbé Cottin. —St 
éttïiùtKlh d« Seuffery. *- Le Domftemr de viUe», h 
Soipj'on* — Cmtmdrida , maâiA« W ^nuceue de Cont; 
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XXIV. 
Clorinde yisitera le conseil privé des autheurs ^ et 
y présidera. Madate luy fera une harangue au nom 
de la compagnie , et Ton disputera à l'ordinaire en 
0a présence , et cela dans Tannée i658. 

XXV. 

En Tan 1669, Tlnvisible paroistra sous les auspi- 
ces de Guenemonde, et ceux qui auront assez d'es- 
prit pour en connoistre le fin s'y divertiront beau- 
coup. 

XXVI. 

Les Pretieuses seront de nouveau inquiettées en 
Tan 1659 par où elles Tavoient esté quelque temps 
auparavant, c'est-à-dire parce que leur nom ser- 
vira une seconde fois à attirer le monde dans le 
Cirque des Grecs , comme auparavant dans celuy 
des Ausoniens. Grand concours au Cirque, pour y oir 
ce que l'on y joue sous leurs noms. 

XXVII. 

"* Elles interresseront les galands à prendre leur 
party. Un Âlcoviste de qualité interdira ce spectacle 
pour quelques jours. Nouveau concours au Cirque 
lorsqu'elles reparoistront. 

XXVIII. 

Gallus voudra faire paroistre au Cirque un ou- 

Clorinde , Chrisline , reyne de Suéde. — Le comeil privé. de$ 
mMteiirê, rAcademie firançoiM. — Madate, M. de U Mènardiere. 
— VlwtUMe . lliiitoire dn liede ftitur de M. l'tbbé de Pore.— 
Gmemmùnde, M. de GooTernet. — LeCir^ae dee.Greee, l'hottal 
de Bourgogne. » Le Cirque dee Auianiêiu , le thaAtro italien. — 
GoUme, M. Gilbert. 
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vrage à la louange des Prétieuses ; mais 1 
de la sat3rre sera plus heureux que oeluy d 
ijriqiM. 

Enfin les Prétieuses feront tent quelles es 
leur langage et le feront recevoir partout; 
mesme le Dictionnaire de leurs mots, ce < 
vera dans Tannée 1660. 

XXX. 

Sarraïdès promettra de faire voir par son 
des Mores que , du temps de la Remanie , 
des lettres estoit tombé en quenouille. 

XXXI. 

La princesse des Mores sera en guerre ai 
de la Remanie : cette cadette voudra disj 
rang avec son aisnée ; mais elle sera r^legi 
le pays de Mauritanie. 

XXXII. 

L'année 1660, la Belle Reyne taschera 
parler d'elle. 

XXXIII. 

La mesme année, le Récit des honneurs 1 
rendus à Stra ton fera assembler les quarante 

[Le Cirque, le thea'tre.] — Sarraïdès , M. de Scudery 
ioire deê Moree , le roman d'AImalde. - La Bomanie , 
de Clélie. — [Laprinee$êe deê Moreê, AlmiMfdA.] — [La 
d^r to Remanie, Clelie f] ^La Belle Reyne . le romaà d« 
'^ Leê honneuTs retèdm à Straton , le IWre intitulé : 1 
faaebré de Monsieur. Scarron en pros«. — Le$ fiutranê 
Metêieun de l'Acadimie tr&a^oUe. 
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les autbeurs les plus célèbres ne s'en choqueront 
point ; mais ceux qui aspirent à cette dignité feront 
du bruit à leur confusion* 

XXXIV. 

Galpumie mettra un livre de divertissemew aa 
jour en Tannée i66i. 

XXXV. 

Dinamisefera paroittre la Princesse des Canariens, 
sous le plus bel habit qu'elle luy poura donner, et 
cela dan» la mesme année. 

XXXVI. 

L'amour se deffera de sa puissance entre les mains 
de Gamma et luy donnera tout ce quil possède , ce 
qui 6*appellera du nom de Métamorphose galante. 

XXXVII. 

Dans la mesme année 1661 , les dames pouront 
choisir des galands , et Ton fera un traitté des qua- 
litez quils ont et des différends caractères de ceux 
qui aiment. Peu de temps après les galands auront 
leur tour, et pouront choisir des mûstresses , puis 
qu'on leur donnera le moyeu de se satisfaire , quel- 
que choix qu'ils ayent fait. 

XXXVIII. 
La Cadette de la Romanie paroi^tra en 1661. 

Culfwnlet madtme de Ctlpreaede. — PinumUe, intderaoiMllt 
Deijardfi». — Lopr!mce$$e deê Camuiens, le roman de raademoi- 
■dle Desjardins. -> Camma . madame la duchesse de Chastillon. 
— LametamorphotefftAaiUê, le li^re intUvIé : La lotierie d'à- 
■Mwr. — La Cadette de la BomatUe , la Celiqie de mademoiselle 
de Scaderj. 



19^ Dictionnaire 

XXXIX. 

DaDs le milieu de cette année , le grand 
naire s'achèvera , et , si Ton en croit le lil 
8>n vendra plus de cent mille. 

XL. 

En la mesme année Ton parlera des Vie 
rillustre Gaulois , dernier ouvrage de Calpv 

XLI. 

En Tannée 1661 , les Entretiens de Vu 
seront en lumière. 

XLII. 

Sur la fin de Tannée 1661 , le Père et Vt 
tout le monde se divertira aux dépens de 
de celles qui n'y pensent pas, et fera u 
ravage dans le monde. 

La pluspart des livres qui sont dans ces 
tions estant du gibier de Pretieuse, elles 
dans leurs assemblées , et donneront des a 
pleine ruelle pour faire connoislre s'ils sei 
ou mauvais, ce qui souvent ne plaira pa^ 
braires. 

PANTHÉE est une jeune prelieuse du qi 
la Normanie qui aime les livres et la conv 

L'Uliutre Gttulo{», le roman de Phtramond. — i 
M. de Calprenede. — Les entretiens de Yietùrianus , 
mens de M. Le Vasseur. — Le Père et l'enfant de ton 
c'est un livre qui courre, en manuscrit, nommé l'Amou 
fallanterie allégorique de mademoiselle Petit. — Pan, 
jBoiseJJe Petit. — LaNormam'e, le quartier Saint-Hoi 
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elle sçait les langues , et sur tout elle possède fort 
bien les mathématiques. On peut mesme dire qM'elle 
feroit aussi bien un coup d'espée qu'un homme; 
cela n'empesche pas qu'avec cette humeur roar- 
tialle, elle n'ait l'agrément, la douceur et la civilité 
attachée à celles de son sexe. 

PARTHENIË. Rousses, voicy votre consolation, 
et Parthenie , dont je parle , et qui a eu les cheveux 
de cette couleur, est une pretieuse dont l'exemple 
suffit pour faire voir qu'elles sont autant capables 
de donner de l'amour que les brunes et les blon- 
des. Cette beauté regnoit du temps de Valere, qui 
luy adressoit une partie de ses lettres , et qui avoit 
un commerce de galanterie avec elle qu'on a rare- 
ment quand on est indifferend. Aussi, bien loin de 
rèstre pour elle , il en estoit fort amoureux. Fulci- 
nian, dont les écrits ont tant fait de bruit , cet illus- 
tre chronologiste qui tenoit académie chez luy, en a 
eaté puissamment amoureux. Aussi avoit-elle deux 
cordes à son arc dont il est maltaise de se parer : 
une extrême blancheur de tein, et une extrême viva- 
cité d'esprit ; ce qui l'a fait considérer par les plus 
illustres de son siècle , et qui nous apprend , par 
conséquent, qu'on peut aimer les rousses, et que les 
belles qualitez , et les plus propres à faire naistre 
cette passion, se rencontrent quelquefois avec au- 
tant d'avantage chez elles que chez les autres beau- 
tez. Il seroit inutile d'ajouster à cecy qu'elle ecrivoit 
galamment: le commerce qu'elle avoit avec Valere, 
et presque généralement avec tous les amis et les 

Pmikenie , naderaoueUe Ptniet. — Yulere, M. de Voitur». — 
PmUiuUm , M. Lt Ftbrre. 
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amies de ce galand homme, en est une assez grande 
preuve, et, si ce que j*en dis icy n^est pas suffisant , 
les oeuvres de cet agréable escrivain vous mi diront 
plus quemoy. 

PARTEMIONE est une pretîeuse de la ville ck 
Thebes. Elle est fort bien faite, et Giridate en a esté 
long-temps amoureux; mais, comme la bravoure de 
ce galand eloignoit tous les autres , il estCHt un pea 
à charge à cette belle, parce qu*il lui ostdt cetleli- 
berté nécessaire à une pretîeuse , qui! faut qu*elles 
ayent nécessairement pour entretenir cet agréable 
commerce de lettres et d'esprit. Depuis sa mort, elle 
a renoué avec ses amans , qui craignoient en Giri- 
date un des plus braves de la ville : en effect il es- 
toit si redouté, mesme des dames, que celles qui ne 
souffroient personne auprès d'elles estoient obligées 
d'avoir de la complaisance pourluy. Cette belle Par- 
temione s'est veue maltraitée de son mary, qui, ja- 
loux de voir le grand nombre d'amans que son es- 
prit et sa beauté lui attiroient , Ta plusieurs fois 
enfermée , et mesme tenté quelque dbose de plus 
violent contr'elle ; mais à présent ses transports se 
refroidissent , et ils commencent à vivre en bonne in- 
telligence. 

POLENIE est une pretîeuse fort spirituelle , qui a 
beaucoup de mérite , et qui voit quantité de gens 
d'esprit de l'un et de l'autre sexe. Barsamon est de 
ses bons amis , et il est peu d'autheurs qui ne cher- 
chent ses bonnes grâces. 

Partemione, mademoiselle Perrin. — Thebei . la TiIle d'Arles. 
— Giridate f !U. de Grille. — PolerUe, madame Paget. — Barêtt' 
mon , M. l'abbé de DomoYten. 
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PHILOCLÉË, ancienne pretieuse du temps de Va- 
lore. C'estoî^ une fille d'esprii et du beau monde , 
qui 86 mesloit d'escrire. (Le mesme Yalere , en Ses 
Œuvres). 

PHILODIGE est une preUeuse du me^me temps , 
et Tob poura cpnnoistre qu'elle estoit 3puhaittée 
des plus belles ruelles, si Ton en consulte le mesme 
autbeur. 

• PHILODAMIE est si connue par elle -mesme 
quil est inutile d*entréprendre de la rendre ][>lus cé- 
lèbre par ce quej*en dirois icy. C'est assez de sça- 
voir qu'elle préside dans les ruelles avec la mesme 
authorité que son mary fait en d'autres lieux, et son 
esprit ne fait pas moins de bruit à la cour qu'à la 
ville. Elle est , comme beaucoup d'autres , séparée 
d'avec son mary. 

PHEDIME est une pretieuse bien faite de corps, 
âgée de vingt-neuf à trente ans. La suite fera assez 
voir quelle est son bumeur, et que c'est une des 
plus curieuses femmes de tout l'empire des Pretieu- 
ses; et la question qu'elle proposa en pleine assem- 
blée est une marque puissante qu'elle est des plus 
railleuses et qu'elle penche un peu du costé de la 
satire, puisqu^uu jour, après plusieurs interrogations 
sur cent choses différentes , comme : sçavoir si la 
raison fait plus de bien que de mal ; si les chiens ont 
de l'esprit ; si le plaisir des hommes en amour 
est plus grand que celuy des femmes, et cent 
autres de cette nature , elle demanda audiance et 

Pkilodée, mademoiselle Dnpin. — Valere , M. de Voiture. — 
PkUodiee, mtdemoiseOe Du Plessis. — Pfcifodamie , madame de 
Pomereoil. — PheéUme , mademoiMlle de la Parisiera. 



«9^ Dictionnaire [P 

dit qu'elle avoit une proposition à faire , capable de 
donner matière à une longue et agréable conver- 
sation. Comme elle est de celles qui se font écouter 
malgré que Ton en ait, et qu'encore qu'elle parle 
trop pour dire lousjours de bonnes choses, elle ne 
laisse pas d'en dire le plus souvent les plus plaisan- 
tes du monde , ce qui fit que Ton luy donna Tau- 
diance qu'elle voulut, alors elle commença ainsi sa 
proposition : a Je fais plus d'estat de Tagreable , en 
faict de conversation, que de Futile, et la moralité 
n'est pas mon faict si elle n'est galante; ainsi je 
croy que ceux qui me connoissent ne s'estonneront 
pas que je propose une question plus divertissante 
qu'utile; c'est ce que je fais en vous demandant le- 
quel, à vostre advis, est plus injurieux pour un 
homme d'épouser une femme qui luy apporteroit 
en dot un panache de bois, et qui, estant marié, ne 
luy donneroit point de nourriture pour le faire crois- 
tre, ou d'une autre qui, en suitte du mariage, luy 
feroit cette belle acquisition. Le ris que cela fit 
naistre n'estoit pas cessé que l'on vit toute l'assem- 
blée se séparer en deux, et ce qui fut de plus plai- 
sant est que dans cette compagnie il y avoit des 
hommes et des femmes, des garçons et des filles ; 
que les hommes et les filles furent d'un party, les 
femmes et les garçons de l'autre, chacun ayant des 
interests différends. Les premiers disoient qu'il va- 
loit mieux qu'une femme eut fait galanterie et eut 
une intrigue devant le mariage qu'après, et les hom- 
mes disoient cela pour détourner l'orage qui leur 
pend en tout temps sur la teste. Les filles, dans la 
pensée qu'il ne leur setoW^^^dyantageux que l'on 
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y regarda de si près, et qu'il y en auroit bien qui ne 
seroient jamais mariées si l'opinion contraire avoit 
le dessus ; d'autre part les femmes, qui font cas de 
leur liberté et qui s'imaginent que c'est beaucoup 
pour elles d'avoir esté sages estant filles, defTen- 
doient leurs interest ; et les garçons, qui estoient dans 
la juste pensée qu'un mal douteux et incertain n'est 
quedemy mal, soutenoient si opiniaslrement le party 
des femmes qu'on eut cru mesme qu'ils avoient 
quelque interest plus fort que celuy dont je viens de 
parler. Ainsi cette grande question ne fut point dé- 
cidée, et l'on dit seulement que les premiers avoient 
raison et que les derniers n'avoient pas tort. Au 
reste cette pretieuse a pour alcoviste Procule ; elle a 
mesme une devise dont on ne m'a pas voulu dire le 
corps; mais je say bien qu'elle a pour ame : De 
tout bois je fais fUsches. 

PHILIDIE est une pretieuse remariée qui a un es- 
prit plus propre à l'enjouement qu'aux choses sé- 
rieuses ; elle parle beaucoup' et dit des mots qui luy 
sont particuliers ; son penchant est, à l'égard des 
divertissemens, du costêdu changement, et elle n'ai- 
me pas à prendre deux fois de suite les mesmes. 
Elle est assez belle pour attirer les yeux dans les 
assemblées où elle se rencontre, ce qui luy arrive 
ordinairement, puisqu'elle masque durant les baca- 
nales autant qu*aucune pretieuse. Philidias, son 
mary, est heureux aux jeux de hazard et ne contre- 
dit point aux volontez de sa femme, si bien qu'il est 



Procule t M. de Pequiny. — Pkilidie, intdame PariMaa. — ' 
Le$ bacanaleê , le carnaval. — Phitidioi , H. Parisean. 
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facile de croire qu'ils vivent en grande intelligence 
et qu ils sont tous deux fort amis de la joye. 

POLEMONIE est une pretieuse dont Fesprît est 
agréable et qui est fort célèbre dans la Romanie. 
. PALLIANTE est le grand peintre des Pretieuses ; 
c*est un galand homme, qui voit grand nombre de 
femmes et qui a fait quantité de leurs portraits, 
tandis qu'ils estoient à la mode; il a de Tesprit et 
sçait fort bien le monde. 

PISISTRATE-est un homme d'esprit qui voit sou- 
vent Sophie ; il est de taille médiocre ; il a les che- 
veux blonds ; mais il ne tait point de contracts pour 
surprendre ses maistresses, et, s'il change en amour, 
on le peut louer d*estre le plus ferme amy du mon- 
de. Comme le premier aspect d'une dame le sur- 
prend aisément, un nouvel object efface facilement 
de son imagination l'idée du premier : ce n'est pas 
que, durant qu'il estamoureux, il ne fasse tout ce que 
l'amant le plus constant a coutume de faire, puis- 
qu'il est certain qu'il enchérit encore par dessus les 
plus adroits ; et je croy que le ciel ne luy a donné 
cette pente au changement que pour sauver de ses 
mains celles qu'il attaque et pour l'empescher de 
rendre tous ses rivaux malheureux : car il a dans 
sa personne la plus grande partie des qualitez 
nécessaires pour surprendre et pour attaquer. Il 
est bien fait dans sa taille, il est propre, il est en- 
joué quand il le faut estre, il est complaisant, il est 
libéral, il chante agréablement, il dance de mes- 

Polemonie, mademoiselle Pillois. — La BomatUet le romande 
Chlie. — PaUiante.U, Perrin. — PitUtrate, H. Ponce. — Sa- 
plue, mademoiseUe de Scuder^. 
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me ; il écrit fort bien en prose et fait des vers auss^ 
gakimment'que pas un de ceux qui s'en meslent, et 
aveeque une Êicilité extraordinaire; et comme il 
n'en foit pas profession, il n'en, feroit jamais si cela 
luy âonnoh la moindre peine. lia un commerce de 
lettres avec Sophie, et c*est assez de le dire pour faire 
connoistrc qull est fort agréable, puisqu'ils ne font 
rien ny l'un ny l'autre qui ne le soit. Je diray encore 
de luy qu'il a l'humeur tout à fait égale et que c'est 
un de ceux qui ennuient le moins dans la conversa- 
tion. Il loge au quartier delà Normanie. 

PHILEMON est un galand homme, qui a esté rival 
de Straton dans la composition de la Gazette bur- 
lesque, qu'il a faite durant quelque temps sous le 
nom de la Muse de la cour. On pouroit dâre encore 
quantité de choses de luy ; mais je me contente de 
dire qu'il loge dans la petite Athènes, sçachant qull 
est assez connu. 

POLIDOR est un jeune homme d'esprit et de mé- 
rite , qui a fait des galanteries en vers et en prose, 
entre autres un dialogue estimé dans toutes les 
ruelles, et le portrait d'Iris , qui est un des plus 
beaux qui aient esté faits, et que Quirinus s'est long- 
temps attribué , ne faisant pas difficulté de publier 
chez des princes qu'il en estoit l'autheur, et mesme 
d'en donner des copies ; mais en cela je le loue d'a- 
voir au moins une fois en sa vie connu les belles 
choses. 

SopMê, mftdemoiMlle de Seodêrj. — Lm Nermtmiê, U qntr- 
tier Saintr-Honoré. — Pfcitoium, M. Dapia, aide dei cérémonies. 
— Straton, M. Scarron. — La petite Athenet, le fauxbourg 
Saint-Germain. — PoUdoty M. Perrot. — Quirinuê , M. QuinaaU 
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POLIGENE est un homme d'esprit , estimé des 
dames pour plusieurs raisons : car il parle bien en 
public et en particulier^ et fait des verset a des com- 
merces de lettres et de galanteries avec les plus 
agréables et les plus spirituelles femmes d*Athenes. 

PROSPERE est un homme de qualité de qui Ton 
ne peut parler sans parier de son esprit, puisqull 
est certûn que c'est le plus inventif et le plus agréa- 
ble de tous ceux qui se meslent d'écrire. On peut 
adjouster à cela que la nature luy a donné le privi-. 
iege d'achever ses ouvrages dès la première fois 
qu'il y touche , puis qu'encore qui! ne relise jamais 
deux fois ce qu'Ù écrit, nous ne laissons pas de voir 
des pièces de luy où l'on trouve tout le plaisir et 
tout l'utile qui se rencontre dans celles des autres 
après quils ont mis la dernière main. Les preuves 
de son esprit l'accompagnent également dans les 
compagnies où il se trouve et dans le cabinet où il 
se divertit, et pas un de ceux qui l'ont connu ou qui 
ont veu ses écrits n'en ont souhaitté de plus grandes 
pour les mettre au rang de ceux qui se font toujours 
souhaiter. Son invention ne luy a jamais fait faux 
bon , et il semble qu'il soit né plus pour inventer 
que pour imiter ; et cela se voit par les Chroniques 
des Preticuses » et encore plus récemment par son 
Histoire de l'Invisible, qui est sans doute une des 
plus belles inventions que l'on ait jamais trouvées. 
Aussi a-t' il un discernement admirable pour les 

PoUgene^ M. PonUcIe. ^ AfAenet, Paris. — Proipere^ M. 
l'abbé de Pure. — [Leê Chroniques de» PreUetuei , le roman in- 
titulé : la Pretieuse ou le Mystère des ruelles] —L'/nWnMe, l'Hit- 
toire du siècle futur. 
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bonnes choses , et une complaisance qui faii qu'il 
excuse plustost les méchantes qu'il ne les condamne ; 
aussi son humeur est-elle d'obliger tout le monde et 
de ne desobliger personne. Quand j'ay dit quil avoit 
composé la Chronique des Pretieuses , j'ay assez ex- 
pliqué qu'il les connoissoit. 

Je ne croy pas à propos de nommer celle qui se 
mesla un jour dans une conversation de vouloir ex- 
cuser une pièce en vers intitulée le Priapisme^ di- 
sant que celuy de Burcinus n'estoit pas celuy de 
Solinus. Je mets seulement ce léger témoignage 
d'une adventure fort célèbre parmy les pretieuses, 
qui sçauront bien de qui je parle , et qui verront 
bien que je suis historien fidelle. 



Cet homme ne parle point en conversation : Cet 
homme laisse mourir la conversation, (De Calpur- 
nius.) 

Cette personne parle trop en compagnie : Cette 
personne tyrannise la conversation. 

Le discours d'une femme qui parle trop est tous- 
jours plain de méchantes choses : Le discours d^une 
femme qui parle trop est un torrent de bagatelles. 

La pudeur : Le vermillon de la honte, (De Meli- 
sandre.) 

La poésie de cet homme est bien nette : La poésie 
de cet homme est bien cha^tiée. (De Madate.) 

[Lef Chroniques de* Pretteueeê , le romtn intitolé : U Pretiease 
on le Mystère des ruelles.] — B«re<fiM, M. de Bossy. — Sdimu , 
monseigneur S***. — Calpumku , M. de la Celprenede. — 
Meluandre, M. Le Motte Le Vayer. — Madate f M. de Mener- 
diere. 
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Passer une heare à une chose t Despensn- une 
heure à uneehOêe, 

Quelles sont les pensées secrettes : QwU tant Ut 
parUeulierê de 9oetre amei 

Les peintres: Lee poèlee muete. (De Brnnde- 
siane.) 

La peinture : Im eeewr de la poëeie, la eeccnde ri- 
vale delà netture, (De Gobrias, dans son Mtrotr d»^ 
Vame,) 

Pester contre nne personne et n'oser ouvrir k 
bouche pour se plaindre : Jurer entre euir et cher. 
(De Bartanide.) 

Si je n'ay point partô de cette pretieuse eo son 
lieu , c'est qu'elle n'estoh p(Hnt encore sur mes mé- 
moires; elle est une des plus grandes pretieuses 
d'Athènes, quoy qu'elle n'ait point encore trente ans. 
Elle loge dans le circuit des Saliens. 

On parloil de la chose du monde la plus agréable: 
La conversation avoit pris un penchant friand. 

Un mauvais poëte : Un bastard d'Apollon. 

Sçavoir les particularitez d'une maison : Sçavoir 
le fin du domestique. 

Le procez : L'hidre françois. (De Phamace.) 

Manger des confitures avec une fourchette, c'est 
pécher contre la desbauche : Mander des confitures 
avec une fourchette, c'est faire une impieté en desbau- 
che. (De Vristane.) 

Brundeaiane, macLemoitelle Le Brun. — Gobriast M. de Gom- 
berville. — Le Miroir de l'amer le livre de la Doctrine des mœurs. 
— Bartanide , medemoitelle Bardou. — Le dreuit des Salien* , 
le cloître Saint-Germain l'Auxerroit. — Athenet^ Paris. — Phar- 
ace, M. de la Porte* — Vristane , msid^moiselle de Villebois. 
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UËSTIONS. Entre toutes les questions 
Idottteuses qui sont entr^Ues, et dont elles 
[iieconvieniient point, il y en a deux prin* 
cipales: Tune, sçavoir si la grimace sied 
on non; Tautre, si la reigte des Arnophiliens , qui 
ordonne des vestes trouées aux femmies, laisse une 
idée supportable ou nom 

QUARTIERS. Leurs quartiers principaux : 

La Petite Athènes ^ 

La placfi Dorique f 

L'hle de DeloB ^ 

Et le quartier de Leolie. 

QUISIDACE est one femme de qualité, preUeuse 
de grand mérite ; autrefois elle a esté danià te com- 
merce agres^le des lettres avec ceux et celles ^ui 
faisoient des vers et de la prose, j'entends de celle 
que Ton imprime ; je croy qu^elle â quitté ces occu- 
pations pour d'autres plus sérieuses. 

QUIRINUS est un jeune autheur dont je ne diray 
pas grande chose, parceque je ne croy pas qull y 
en ait beaucoup à dire de luy, tout le monde com- 
mençant assez à sçavoir quel il est, que les pretieu- 
ses Font mis au monde, et que tant qu'il a trouvé 
jour à débiter la bagatelle, il a eu une approbation 

Leê Amophiltau^ lés Jintenites. — Deê veftet, des chemiiet.— 
La petite AUtenei , le fauxbonrg St-Gtrmain. — La place Do» 

tique, U place Royalle. — L'itle de Delos , l'iile Nottre-Dame. — 
Leolie, le marais du Temple. — Quisidaee , madame de Quergray. 
— Qttirinuêt M* Quinaut. 
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plus générale qu'elle n'a esté de longue durée. 11 
pille si adroitement les vers et les incidens de ceux 
qui Tont devancé, qu'on Ta souvent crû autheur de 
ce qu'il s'estoit adopté ; ce n'est pas qu'il n'ait de 
l'esprit, qu'il n'invente quelquefois; mais il luy iànt 
pardonner : cela ne lui arrive pas souvent. Pour son 
humeur, il se vante d'estre d'une complexioii fort 
amoureuse et d'estre fort brave auprès des dames. 
Il est plus grand que petit, et, si l'on ne sçavoit parr 
faitement la mort du roy d'Hetiopie, on le prendroit 
aisément pour luy : car il est fort noir de visage, il a. 
la main fort grande et fort maigre, la bouche cxtra- 
ordinairement fendue, les lèvres grosses et de costé, 
la teste fort belle, grâce au perruquier qui lui. en 
fournit la plus belle partie, ou, si vqus voulez, grâce 
à des coins ; sa conversation est douce, et il ne romp 
jamais la teste à personne, parcequ'il ne parle pres- 
que point que lorsqu'il récite quelques vers ; ses yeux 
sont noirs et enfoncez , petillans et sans arrest. Au 
reste, il est d'une fort belle encolure, et dans son des- 
habillé on le prendroit presque pour Adonis l'aisné. 



Voir les belles qualitez d'une personne 
Voir les mieux d'wie personne. 
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[ IGHESSES. Leurs richesses consistent en 
» mots nouveaux» vers bien tournés, propos 
[tendres, douxsentimens, dont elles font 
'commerce public dans les ruelles, et ce, 
sous Tauthorité de celles qui commandent ou qui 
sont les plus considérées dans leur empire. 

REDUITS. Les réduits chez les Pretieuses sont 
des places fortes où Ton s'assemble , autrement dit 
des ruelles illustres où elles tiennent conversation. 
Et voicy les plus connus et les plus considérables, 
que j*ay cru estre obligé de mettre en cet endroit , 
ayant desja mis une partie de ceux de campagne, 

La maison de SALMIS. 

Celle de SARRÂIDE. 

Celle de SOPHIE. 

Celle de Hllustre CELIE. 

Celle de STRATONICE. 

Celle de la charmante PELICIANE. 

Celle de Taimable SOPHRONIE. 

Celle de FELICIE. 

Le palais de ROZELINDE . 

5aliiiit.iiiadeinoiMUe de Sully.— SorrAbi», madame deScndery. 
— Sophie p mademoiselle de Sendery.— Celle, madame de Choisy. 
~ SiraUmiee, madame Seanon. — • FMeUmê, madame de La 
Fayette. — Sopkronie , madame la marquise de Sevigny. — FeU^ 
de , madame la comtesse de Fiesque. '- Rotelinde , madame la 
marquise de Rambouillet. 
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La maison de STENOBËE. 

Celle de DALMOTIE. 

Celle de TlRIDATE,quiestcelebre parce que toutes 
les pièces destinées pour le Cirque se lisent diez luy. 

Celle de POLENIE. 

Celle de MÂDONTE, vulgairement appellée le Pa- 
lois nocturne^ pour les raisons qu*on peut lire dans 
son histoire. 

Celle de GALAXËE. 

Celle de DORALISE. 

Celle de NIDALIE. 

Celle de Fincomparable VIRGINIE. 

EtcelledeCALPURNIE. 

11 y en a encore quantité ; mais, n*ayant pas jugé * 
à propos de les mettre, je les ay obmis. 

ROMNE, comme Ton peut juger par les quarante- 
cinq ans dont elle datte son âge, n*est pas des moins 
anciennes pretieuses d^Athenes aussi a-t-elle toute 
la connoissance que peut apporter une longue expé- 
rience , et pourroit enseigner publiquement tout ce 
qui concerne les Pretieuses; elle a beaucoup d'es- 
prit, et est ^des bonnes amies de la docte Sophie, 
qui luy fait une confidence générale de tous ses ou- 
vrages : elle loge dans Leolie. 

Stenobée , madame de Saint-Martin. — Dalmolie , madame Do- 
radou. — Tiridate, M. Tettu, chevalier du guet. — [Le Cirque, le 
théâtre.] — Polenie, madame Paget.— MeuUmte, madame la com- 
telle de More. — GtUaxée, madame la baronne de la Garde. — 
Doraliie , madame la comtetie de la Suie. — ffiioUe , mademoi- 
selle de Leneloi. — Virginie . madame la marquise de Vilaine. — 
Calpumie, madame de Calprenéde. ~ Roxame\ mademoiielle Ro- 
Pineau. — AtkeiM», Paris. — Sophie, mademoiselle de Seudery. 
— Leolie^ le marais duTempU. 
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RODIANE est une fille de naissance qui loge pro- 
che le grand palais d^Athenes, qui depuis trente ans 
&it des vers , ayiuH commencé dès Fàge de dix ans 
à fîEdre des scmnets et toules sortesd'autres pièces de 
cette nature ; jugez de là si elle y reossil parfaite- 
ment, puisque, quand elle n'aurcut pas autant d'es- 
prit qu'elle en a en effet, elle en pouroit faire en 
perfection après une si longue habitude ; aussi y 
est-elle tellement accoustumée qu'elle en fait aussi 
aisément que de la prose. On dit mesme d'elle qu'elle 
fait des factums, placets et requestes en vers , et 
que, si tous ceux qui ont des procez luy ressem- 
bloient, on pluderoil en rimes ; mais les chicaneurs 
ne cherchent les veines que d>rgent et que l'ou- 
verture des bources , non pas la veine poétique ny 
l'ouverture de l'esprit ou des belles imaginations. 

RODAMIRE est une pretieuse qui est âgée de qua- 
rante-six ans ; elle a esté fort belle, et.a tant de peine 
à l'oublier qu'elle agist encore comme si cela estoit 
aussi vray qu'autrefois ^ et elle écoute une galanterie 
avec le mesme plaisir que si elle n'avoit que viugt- 
cinq ans. Elle ne peut souffrir que l'on ait plus de 
defference pour les autres que pour elle, et mesme 
elle ne pouvoit s'empescher de marquer quelque 
joye quand Oxaraste luy donnoit quelque marque 
d'estime, tout son parent qu'il estoit. Elle se pique 
d'estre fort discrette, et l'on peut dire qu'elle a tous- 
jours quantité de ces petits secrets de reserve dont 
elle fait confidence à tout le monde. Elle ne fait pas 
de vers; mais elle voudroit bien en sçavQir foire, et 

Rodiane, mademoUelle de Batilly* — Le grand pçlait d'A thene», 
le Louvre. — Rodamire^ madame Roger.— Oxaroête, M. Oduil.'e. 
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s'en piqueroit aussi aisément qu'elle fait d'avoir tous- 
jours soumis dessous son pouvoir tous ceux qui 
Tont veue, ce que jeTeux bien croire» Il n*est pas 
fort mal-aisé de luy mettre dans Fesprit que ron la 
respecte , puis qu'^e ne voit pas grande difficulté à 
slmaginer que Ton Taime, et que le moindre serre- 
ment de main passa chez elle pour un puissant aveu 
de la passion que Ton luy porte. Au reste , si les au- 
tres pretieuses composent des livres, cdle-cy règle 
les mœurs, et les deux Melegare et Meleaglste, 
' qu'elle a formez au bel air du monde, en sont de 
suffisans exemples, puis qu'ils ont esté ses deux es- 
coliers, comme elle le dit elle-mesme. On la peut 
louer d'une grande complaisance en compagnie, puis 
qu'elle souscrit tousjours à tout ce que celles de son 
sexe exigent d'elle. Elle repond aussi avec douceur 
aux douceurs qu*on luy dit, et l'on peut adjoûter 
que ses amans seroient tousjours heureux si le plai- 
sir de l'oreille estoit l'objet de leurs désirs ; mais du 
reste, il n'y a rien à espérer. Elle a pour sa devise 
un bois désert, au fond duquel on voit la teste d'une 
femme , et pour ame : Je responds à tout. 

Cette devise fait assez voir que ceux qui sçavent 
son humeur l'ont comparée à l'Echo , qui est celte 
femme qui fait le corps de sa devise , et qui n'a que 
la teste , comme elle n'a que des paroles. 

ROZÂNIDE. Si la beauté de Rosanide repondoit à 
celle de son esprit, elle seroit une des plus belles 
personnes de l'Europe , aussi bien qu'elle est une 
des plus spirituelles. 

Ueleagre et MeleagUte t meuieurs de Macbaux. ^ RoËtmidey 
madame la marquite de Rambure. 
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ROZËLINDE est une pretieuse de grande nais- 
sance , dont la maison est la plus connue de cet em- 
pire. Elle a deux filles , Tune dont nous avons desjà 
parlé sous le nom de Menalide , et Tautre qui a es- 
pousé depuis peu le brave Gariman. La première 
avoit espousé Mcnalidus, et ces deux personnes sont 
estimées, non seulement de tous ceux qui les con- 
noissent, mais encore de ceux qui ne les connois- 
sent pas, et leur nom n'est pas moins célèbre parmy 
les gens de lettres que celuydes plus grands capitai- 
nes parmy leurs soldats ; et ce qui est d'admirable en 
Menalidus , c'est qu'il joint les choses qui semblent 
les plus éloignées : car il est vaillant et docte , ga- 
lant et brave, fier et civil; en un mot, c'est un 
homme accomply. J en parlerois plus au long si je 
n avois pas dit cy-devant une partie de ces belles 
veritez. Pour Menalide, c'est une nécessité indis- 
pensable à tous ceux qui veulent parler d'elle de 
faire son panégyrique, car on ne dit rien d'avanta- 
geux de personne, soit à l'égard de l'esprit, soit à 
regard du corps , que l'on ne soit obligé de le dire 
d'elle. C'est ce qui obligea l'agréable Valere à la 
prendre pour son héroïne en toutes les idées qu'il 
nous a tracées d'une fille parfaite; et c'est à elle 
qu'il adressoit la pluspart de ses lettres, et de qui il 
en recevoit fort souvent. Toutes ces belles qualitez 
rendirent Menalidus amoureux d'elle; il soupira 
long-temps avant de la posséder; mais comme un 
grand mérite en luy secondoil ime grande passion, 

Roxelinde , madame la marquise de Ramboaillet. — Menalide , 
madame la marquise de Nontausier. — Gariman , M. le mar- 
quis de Grignan. -^ MenaUdiUf M. le marquis de Montauzier. 

14 



210 Dictionnaire [R 

quelque estime qu'elle fit de sa liberté , elle crut 
qu'elle ne pouvoit rengager plus heureusement 
qu'en l'immolant aux soins de cet illustre amant. 
Damoxede, qui les consideroit tous deux infiniment, 
voulut estre témoin de leur alliance , et ce fut dans 
sa maison de campagne que leur himen s'accomplit 
avec toute la magnificence que l'on peut s'imaginer 
d'une personne de sa naissance en une occasion 
semblable. Je ne parleray point des jeux, des festes 
et de toutes les choses qui le suivirent, et je passe- 
ray à Rozelinde, sa sœur, qui a aussi beaucoup d'es- 
prit, et dont le mente a attaché Gariman, qui, après 
luy avoir donné des marques de son estime, a enfin 
receu sa main pour recompense de ses services. Cette 
maison a de tout temps esté le séjour des Muses , 
l'azile des gens d'esprit ; le mérite y a tousjours esté 
en estime , et la vertu y est encore aujourd'huy en 
la mesme considération que du temps de Valere. 

ROSENIRE et sa sœur sont deux pretieuses de 
Lacedemone qui ont beaucoup d'esprit et de no- 
blesse , mais peu de bien. Rosenius , leur père, en- 
seigne la langue d'Hesperie. Merogaste, leur frère, 
fait des vers; mais, pour retourner à elles, je diray 
que le feu de leur esprit a consommé leur graisse et 
lésa rendues un peu maigres; mais cetefTect de 
leur temperamment n'empesche pas qu'elles ne 



Damoxede, madame la duchesse d'Aigaillon. — La maiion de 
campagne de Damoxede , le cbasteau de Rnel. — [RoseUnde^ ma- 
demoiselle de Rambouillet.] — Gariman^ M. le marquis de' Gri- 
gnan. — Ro$enire et $a $ceur, mesdemoiselles de Ricardy. — La- 
cedemone, Toloie.— Rosenio», M. de Ricardy. — L'fTetperie, l'Es- 
pagne. — Merogatte, "5II.M«l's<A«l%. 



R] DES PrETIEUSES. 211 

soient assez blanches et qu'elles n'ayent quelques 
agremens. Elles parlent aussi extraordinairement 
qu^aucune pretieuse, et le soleil se mesle si souvent 
dans leurs discours et de telle manière , qu'elles 
éblouissent les oreilles comme cet astre fait les 
yeux; ou, pour parler plus clairement, elles ont des 
pensées si hautes et les expliquent de [telle] façon 
qu'on ne les entend guère. Elles chantent et jouent 
des instrumens, etvoyentplus de Lacedemoniens 
que non pas .de ceux d'Athènes. 



Rire spirituellement : Avoir le ris fin. 

Regarder avec précipitation : Regarder en sur- 
saut, (De Vaxence.) 

Une rage ouverte : Une rage déployée. 

Je serois mal conseillé de me présenter sur la 
carrière et de vouloir estre vostre rival de réputa- 
tion : Je serois mal conseillé de me présenter sur la 
carrière et de vouloir faire assaut de réputation avec 
vous. (De Belisandre.) 

On me reproche que je ne suis pas reconnois- 
sante; mais, à dire vray, c*est plûtost par un je ne 
sçay quel oubly paresseux que par meconnoissance : 
On me reproche certaine sécheresse de reconnoissance ; 
mais, à dire vray, e^est plûlost paresse et absence 
de coBur que dureté et sécheresse. (De Feliciane.) 

Il repartit sérieusement aux paroles enjouées de 
Damon : Il repartit (fun seriewe contrepoinîé au bel 
air guay de Damon. 

Lacedemonien» t Tolozaint. ~ Athenet^ U ville de Pmrif — 
Vaxence , M. Le Vert. — Beli$andre , H. de BaUac— Fe/icione. 
madame de La Fayette. 
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Estre deux de concert pour railler une personne : 
Rire (Vintelligence d'un autre avec quelqu'un. (De So- 
phie.) 




, ÇAVOIR. L'objet de leur sçavoir est tout. 
SILENCE. Le silence, chez les pre- 

I tieuses, est un effort de nature dont elles 
soufTrent infiniment , qui ne reçoit de sou- 
lagement que de certaines grimaces affectées qui en 
disent autant que le babil. 

SINESIS.est une pretieuse de grande naissance 
qui est logée dans la petite Athènes. Elle est belle; 
plus sérieuse qu'enjouée ; elle escrit bien en prose, 
mais elle ne veut pas que ce qu'elle fait paroisse 
dans le grand jour, et se contente de le mettre en 
lumière parmy ses amis. Elle est estimée de tout le 
monde par sa haute vertu , qui ne Tem^esche pas 
de donner quelques momens au divertissement de La 
lecture et des lettres. Elle est pluâ proche de la partie 
qui confine à llmagination, qui est une des limites 
de l'empire des pretieuses, que de toutes les autres. 
SOSIANE est une femme qui ne se picque pas de 
beauté, mais qui a cet advantage de passer pour la 
personne du monde qui reçoit de meilleure grâce 
ceux qui la visitent. Elle voit autant de compagnies 

Sophie, mademoiselle de Scudery. — Sineêii , madame la du- 
cbesio de Saint-Simon. — La petite Athene», le faubourg Saint- 
Germain. — Sotiane , madame ^a\o. 
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que pretieuses d'Athènes, et sa ruelle est souvent le 
lieu de la scène de cent conversations différentes ; 
aussi , Beaumerine , quatriesme du nom , en estant 
pour l'ordinaire Tagrement le plus considérable, il ne 
faut pas eu cstre fort surpris, puis qu'elle est belle , 
et que la beauté fournit tousjours cent occasions de 
parler de choses agréables. La maison de Sosiane est 
encore considérable parce que Tony joue beaucoup. 
SARRAIDE, femme de Sarraidës, et non pas sa 
sœur, est une personne qui peut se vanter de quelque 
beauté; mais son esprit l'emporte sur les traits de 
son visage. Aussi est-elle une des plus grandes pre- 
tieuses du royaume : car non seulement elle voit 
tous ceux et celles qui se meslent d'escrire, mais 
encore elle aide à Sarraidès , qui est un des plus 
fameux autheurs que nous ayons; et l'on peut dire 
d'eux que leur mariage s'est plustost fait et lié par 
leurs escrits que par les nœuds ordinaires : car leurs 
inclinations ne sont venues que de la simpathie de 
leur stile , qui du moins a précédé leur hymen. On 
a imprimjè un roman de Sarraidès des guerres des 
Mores en Hesperie, qui ne peut estre que beau, puis 
qull vient de luy, et que Sarraide y a mis la main. 
Puis que nous en sommes sur leurs louanges, il 
n^est pas hors de sujet de dire que Sarraidès est 
l'homme du monde qui entend le mieux les termes 
des arts. En eifect, j'ay veu dans un livre de luy 
quarante termes particuliers de l'art de la peinture 

Atkeneê, Paris. — Beaumtrine , quatrtetme du nom . mademoi- 
selle de Beaumont. — Sotiane , madame Salo. — SttmUie . ma- 
dame de Scudery.— Sarraidéê^ M. de Scudery. — L'histoire de» 
MorcM, le rooun d'Almalde. 
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sur un seul portrait. Pour ceux de marine , il les 
sçait comme eeluy qui les a inventés, et ceux qui le 
connoissent ne 8*en eetonnent pas, sçachant qu'il a 
commande sur la ooste. 

SOPHIE. Si tous les historiens estoient obligez de 
suivre les inclinatiotts de ceux dont ils ont à parier, 
ils se tairaient souvent contre leur gré, et parleroîent 
aussi souvent sans dessein ; nnds peut-estre que ja- 
mais aucun ne s*est trouvé dans la peine où je suis, 
par le motif qui m'embarasse , et qu'il est à naistre 
qu*une personne ait appréhendé de dire la venté 
d*une autre où il s'agissoit de la louer. Cependant 
c'est ce qui m^embarasse, et, si Tenvie de rendre 
justice à nilustre Sophie ne Temportoit dessus la 
connoissancede sa modestie naturelle, jemeverrois 
obligé de passer sous silence la plus remarquable 
de toutes les Pretieuses. En effect, Sophie remporte 
sur toutes celles de son sexe à Tegard de Tesprit, 
de la facilité d'escrire en vers et en prose, et de tou- 
tes les connoissances qui rendent un esprit accom- 
ply, et n'en voit point ou peu parmy les hommes 
les plus habiles qui ne la regardent comme une digne 
rivale ; mais cette vivacité ne luy attire la haine de 
personne, et cause de Tadmiration à plusieurs et de 
Testime à tous, et elle n'a d'ennemis que ceux qui 
le sont du mérite et de la vertu. L'on sçait assez 
comme elle est faite , sans que j'aye besoin d'en par- 
ler, et , pour ses alcovistes , on ne les peut conter 
que par le nombre de ceux qui la connoissent, sa 
douceur et son esprit attirant chez elle la plus grande 

Sophie , mademoUeWe àe Scuderj. 
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et la plus illustre partie de ceux qui écrivent. Mena- 
lidus, dont j'ay parlé cy-devant. Ta tousjours consi- 
dérée pour les belles qualilez de son esprit. Menan- 
dre est aussi de ses amis, et plusieurs autres dont 
le nombre est si grand qu'à peine pourrois-je trou- 
ver place pour dire que je Teslime, si je les voulois 
tous nommer. Elle loge au quartier de Lcolie , et 
ses œuvres font le divertissement et Toccupalion de 
toutes les ruelles de la Grèce, et Ton en vend un de- 
puis peu d'elle où Ton voit une admirable peinture de 
l'entrée du grand Alexandre et de la reync Olimpe 
dans la ville d'Athènes. 

SITALIE est une preticuse de la ville de Corin- 
tbe. Elle est fort brune, elle a de l'esprit et de l'en- 
jouement, et ne passe pas pour la plus cruelle per- 
sonne du monde. Doroaste a esté de ses alcovistes, 
et leur intrigue a fait bruit dans la ville d'où ils sont. 
Sa devise est un soleil en son midy qui frappe un 
arbre de ses rayons, et cette devise a pour ame : 
Il noircit autant quil caclaire. 

SIDNON est une jeune pretieuse, fille de Fulcian, 
de la ville d'Argire. C'est une dame fort jeune, d'une 
maison fort illustre, d'un esprit fort agréable et fort 
enjoué ; elle tient quelque chose de Famazonne et 
réussit fort bien , [soit] dans la conversation, soit à 
lÎEdre des lettres , des vers et d'autres galanteries de 

Menaiidmi , M. le marquis de Hontauiier. — Mmomire , N. de 
Ménage. — LeoUe, le marais da Temple. — La Grèce , la France. 

— Le frmd Alexmfkéte, le Roy. - Ot^mpe^ U Reine de Fraaee. 

— AtkenÊ», Paris. ^ SUeMe, madame de Saint-Clement. - Co- 
rintke, la Tille d'Aix. — Derooêtet M. Dudon. •» 5<tffMMi , made- 
moiselle Sciroeste. — Fulcian , M. de La Flasehe. — La ville 
d'Argire j la ville d'Avignon. 
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cette nature. C'est une des plus belles personnes de la 
province, et, ce qui est de plus estimable en elle, c est 
que sa beauté est accompagnée d'une haute vertu. 
Aussi est-elle aimée de tous ceux qui la oonnoissent. 
Entre les autres , le grand Mitridate luy a donné des 
preuves de la sienne par ses visites ; Diopbante de 
Cleonidas n'a rien négligé pour luy faire connoistre 
la sienne. Cependant cette jeune amazonne demeure 
ferme et voit sans orgueil et sans foiblesse les soins et 
les soupirs de ceux qui la servent; en un mot, elle est 
une de celles que Ton peut proposer pour un exemple 
de vertu, de sagesse, d'agrément, debeauté,et genera- 
lementde tout ce que Ton peut s'imaginer d'accomply. 
SCIBARIS et ses trois filles font quatre , comme 
je croy. De ces quatre, il y en aura trois dont nous 
parlerons, et une dont nous ne dirons rien; et, pour 
commencer par la mère, c'est une pretieuse qui, 
bien qu'elle soit dans un âge advancé, et qu'elle ait 
desja quelques plis sur le frond, ne laisse pas de 
vouloir passer pour jeune et de souffrir dans cette 
humeur tous ceux qui en content à la jeune Scibaris. 
Cette fille sert d'exemple à rendre vrayes et proba- 
bles toutes les métamorphoses, puisque, de noire 
qu'elle esloil autrefois, l'art de sa mère l'a rendue 
si blanche que , quand la Bonne Déesse , revenant 
de Lacedemone, la vit, elle fut surprise de sa grande 
blancheur et voulut voir si elle avoit la gorge comme 

Mitridate , M. le duo de Mercœur. — Diophante de Cle&mda$ . 
M. Doraison, marqais de Cadnet. — Scibari» et te» trois fiUe»^ mes- 
demoiselles La Sonniere. — [La jeune Sàbarit, mademoiselle La 
Sonniere la jeuue.] — La Bonne Dee»»e , la Keyne-Mere. — La^ 
cédemone . la ville de To\oze. 
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le visage. Avec ce grand fons de blanc, elle a encore 
^UQ grand fons des ins truc lion s de sa mère , pour 
iïisi dire, auquel elle s'alLacîie» ne pouvant faire 
tutrcment parcequ elle esl auprès d'elle. Celte fille 
i de TespriL, fait des vers du mieux qu'elle peut, ou» ^ 
Dur mieux dire, a voulu tascher d'eu faire» Elle afl 
pour amanl Pausanias, qui a esté receu depuis cii]c[ 
six mois, cl que la mère voit de meilleur œil que 
on rival, dont il a troublé l'intrigue par des rubans, 
iioucboirs et autres bagatelles, La filïc en vaut la 
peine, car elle n a pas dix-buict ans et a beaucoup 
d esprit. Cette Scibaris a encore une sœur, qui est 
Bton aisnée , qui a esté quelque temps mal avec son 
^Bary. Us sont à présent en paix. C'est une personne 
^Aîriluelle qui nlgnore rien de ce qui peut faire une 
^fcritable pretieuse. Elle a eu autrefois trois amans 
^pvaux Fun de Tau Ire : te premier es toit un jeune 
hômnic marié qui en estoit paissionnement amou- 
reux ; mais , comme il ne parlait point et qu'il écri- 
voît peu, elle a long- temps ignoré sa passion ; mais 

tfrcrc de la demoiselle n'en faisoit pas de mesme , 
r il prenoit un plaisir singulier à recevoir les pre- 
is de dentelles, d estoffes et de bijoux que cei 
tant, nommé Cleobis, envoyoit à sa sœur; et si 
quelquefois ils e^toient accompagnez de lettres <, il 
faÎBoil reponce au nom de sa sœur, et se servoit des 
presens qu'on !uy faisoit pour faire ses affaires en 
d'autres lieux, cependant que Scibaris ne sçavoit 
rien de lout ce qui se passoil; mais comme elle 
esloil extrêmement belle, Cleobis ne se rebutoit 

Pau*aiitn4, H. Pin. - Sti^ttrië , madcoioiteUii La Sonaierm 
— CUMm, U, ds CliiuUltoB. 
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poinl, outre que rarement on cède sa maistresse à 
ses rivaux, et qu'il n'y a point de femmes mieux ai- 
mées ny mieux servies que celles qui ont plusieurs 
amans. Il apprehendoit de flaire aimer ses rivaux en 
Tabandonnant. Deidamas, de la race des pacifiques» 
est le second, et Tautre est Bellofon. Le premier de 
ces deux estoit le mieux receu de cette fille, paroe- 
qu'il ècrivoit galamment ; mais , comme j'ay desjà 
dit, il estoit pacifique, et mesme s eloignoit quelque- 
fois de sa maistresse pour éviter les querelles. Tou- 
tes ces choses demeurèrent quelque temps dans le 
mesme estât, la belle estant lousjours servie de ses 
trois amans, que la mère entretenoit dans d'egalles 
espérances; mais enfin, je ne sçay par quelle pensée 
ny pourquoy, un soir, en revenant du bal, Bellofon 
Tenleva, du consentement de la mère, et ne l'emme- 
na qu*à un demy mille du lieu où il Favoit prise, et 
huit jours après le mariage fut rendu public. Depuis, 
les deux autres ont obsédé la maison du plus heu- 
reux , mais en vain, la conduite de Scibaris leur os- 
tant tout lieu d'espérer; et quoy que ce dernier fust 
le moindre party, elle ne laissa pas de s'en tenir là 
avec beaucoup de conduitte. Elle a elle-mesme écrit 
ses advantures en prose et en vers , et, par les rail- 
leries qu'elle a faites de tout ce qu'il luy est arrivé , 
elle a donné à connoistre qu'elle estoit une des plus 
spirituelles pretieuses de Thebes. 

SALMIS est une pretieuse de qualité. Cette fille, 
apparemment, n'a pas grand dessein de se marier. 

Cleobi» y M. de Chastillon. — Deidamoi , le cadet d'Arlatan. — 
BelhfoniM, Boue [ou Bove]. — Seibari$, mademoiselle LaSonniere. 
— Thebeê , la ville d'AïUs. — Sa(in<« , mademoiselle de Sully. 
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lElleest desmieux alliées de la Grèce; sa maison est 
louverte aux gens d'esprit ; elle a de rinclmalion pour 
lia poésie, connoist fort bierï le5 vers et juge juste 

âe la prose, et Ton ]îeiit dire qu'il est peu de per- 
onnes de sa naissance qui en usent aussi obligem-*^™ 
Jinent qu'elle-, et qui meslent plus de douceur à pluâ^f 

de cette fierté de bicn-sccance, ce qui part non de son 
lorgueil» mais de la connoissance de sou rang. 

STATIRA est une pretïeuse d'Islande. Les écrits 
^de celte fille sont connus de tout le monde, et per- 
onne n^ignore qu'elle ne soit une des [plus] sça van les 
Ipretieuses qui ait jamais esté. Kl le a composé des 
Ilîvres en plusieurs langues, et Cleophus ea a traduit 
I quelques uns en la nostre. 

SIR AN IDE est une prelieuse qui florissoit du 
llemps de Valere, et, puis qu'U luy rendoit sesassi- 

iJuilez, il ne faut pas mettre en doute qu elle neusl 
Jieaucoup d'esprit, car il en voyoit peu d autres» 

SPURÏNE est une femme de qualité qui a tous^ 
[jours passé pour belle, et qui Test en effet. La vie c 
[cette prelieuse est aussi particulière qu'on se 
lliuisse imaginer ; mais il n*cst pas permis de dîr 
Itousjours toute chose, et c'est assez que je rende uii 
■témoignage sincère de son esprit et de sa beau lé j 
Uans aller pénétrer les pai lieu liera de son domcsti-* 
Mue ; cl, quoy que Ion veuille dire de la froideur qu 

est cntr'elle cl son mary, je sçay qulls vivent dan 
lune intelligence forl grande, etqu'ils s'écrivent deux' 

La Grèce, lai France. — Stalira, mademôîselle de Sciirenuui , 
IlSchofiiMinn]. — L'hiandt^ \u HuHandr. — CUophii», M, CoJ 
l'Intel le père. — Simnidé, mademoitone Saioi Megrcio* — Ka/n 
Tu* de Voiture* ^ Sf urine i m«4»iii« da SûHt-Aiig«, 
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ou trois fois la semaine , ce qui ne peut partir que 
d*une union accompagnée d une civilité et d'un es- 
prit fort agréable, qui marquent une galanterie qu'il 
£aut que tout le monde estime. 

STATENOIDE est une pretieuse du temps de Va- 
1ère et de celuy-cy. L'amitié qu'elle a eue pour ce 
galand homme est trop connue pour ne la pas mettre 
icy. Elle conserve son portrait comme la chose du 
monde qui luy est la plus chère, et elle Ta si bien 
gravé dans son esprit, qu'encore qu il soit mort il y 
a plus de douze ans, elle ne le veut pourtant pas 
croire et ne se le peut imaginer. Elle a tourmenté 
pendant plus de six mois Beaumerinus pour sçavoir 
de luy ce qull estoit devenu, tant elle est bien per- 
suadée de la pensée qu'il vit encore. Elle dit à tout 
le monde que c'est un infidelle , et qu'il est accous- 
tumé à en user ainsi avec toutes ses maistresses, 
qu'il abandonne souvent pour suivre d'autres apas ; 
que les Honneurs funèbres que Ton luy a rendus 
ne sont que des stratagesmes dont on s'est servy 
pour l'abuser, et que l'on a porté une busche en terre, 
feignant que ce fust son corps ; qu'il reviendra quel- 
que jour; etmesme, dans l'impatience de le revoir, 
elle a fait un voyage aux costes d'Hesperie pour le 
chercher, et elle n'en est revenue que depuis fort 
peu de jours. Au reste , si vous la séparés de cette 
forte imagination , c'est une femme fort spirituelle , 
qui parle bien de toutes choses , et qui ne paroist 

Statenoide, madame de Saintot. — Valere, M. de Voiture. — 
Beaumerintu , M. de Beaumont. — [Le$ honneun funebreê ren- 
dus à Valere , la pompe funèbre de Voiture , par M. Sarrasin.] — 
Z 'He»perie , l'Espagne. 
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Jîoînt du tout susceptible d*uae impression de cette 
nature. ^^ 

SOPIIRONIE est une jeune veurve de qualité. h^M 
►'inerile de celte protieusc est égal à sa grande nais-^^ 
ance. Son esprit est vif et enjoué, et elle est plus 
propre à la joye <ju'au chagrin ; cependant il est aisé 
de juger par sa conduite que la joye, chez elle, ne 
produit pas l'amour : car elle n en a que pour celles 
ie son sexe, el se contente de donner son estime 
&UX hommes, encore ne la donne t'elle pas aisemenî, 
Slle a une promptitude d^esfîrit la plus grande du 
fjnonde à connoistre les clioses et à en juger. Elle 
lest blonde, et a une blancheur qui repond admira- 
blement à la beauté de ses cheveux. Les traits de 
[son visage sont déliez, son tein est uny, et tout 
Icela ensemble compose une des plus agréables fem- 
mes d'Athènes; mais, si son visage attire les regards^H 
[son esprit charme les oreilles» el engage tous ceux™ 
qui Fentendent ou qui lisent ce qu'elle écrit. Les 
Iplus habiles font vanité d'avoir son approbation, 
iMcnandre a chanté dans ses vers les louanges de 
[cette illustre personne; Crisantc est aussi un de ceu 
' qui la visitent souvent. Elle aime la musique et ha _ 
mortellement la satyre; elle loge au quartier de 
Leolie. 

STHATOMCE est une jeune pretieuse des plus 
agréables et des plus spirituelles. Elle est veufy^H 
sans avoir esté femme : l'on sçaura assez le sens d^| 

Saphroitie , madnme la mar4;[uiic tle Sevignj. — AthentM « Parii* 

— Mtnandrê. M. Mttoage. — Critante , M. Chi|»<!iiuti. — Leo/iç» 

U ounî» dn Temple. — Stratonieê^ madame Scsrroti, 
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cette énigme quand on sçaura que Straton estoit son 
mary. Elle est native d auprès d'Ârgos; elle a de la 
beauté^ et est d'une taille aisée. Pour de Tesprit, 
la voix publique en dit assez en sa faveur , et tous 
ceux qui la oonnoissent sont assez persuadez que 
c'est une des plus eiyouées personnes d'Atbenes. 
Elle sçait faire des vers et de la prose , et , quand 
elle n'auroit que les connoissances qu'elle a acquises 
avecStraton, elle y reuasiroit aussi bien que pas une 
autre de celles qui s'^ meslent. Son humeur est 
douce» et elle a foit voir par sa façon d'agir qu'elle 
Yoyoit le monde plus par une bten-sceance civile 
que par une attache particulière, en se retirant dans 
ime maison de Yestalles après sa mort. 

STENOBËË est une pretieuse dont la ruelle est 
des plus fréquentées; mais ce ne sont pas les au- 
theurs qui en font la plus grande foule , et les gens 
qui composent la plus grande partie de ceux qui la 
voyent sont des courtisans. Elle ne fait pas profes- 
sion ouverte d'écrire, et ne se picque ny de vers ny 
de prose; mais, pour le langage, elle parle aussi 
bien que pas une de son sexe , et dit une quantité 
de mots nouveaux et extraordinaires. Elle lit prodi- 
gieusement , et il n'est point de romans vieux ny 
nouveaux, ny de galanteries de cette nature, qu'elle 
n'ait leues. Elle est de celles dont le visage plaist 
et dont il ne faut pas examiner les trais séparément, 
et il est certain qu'il y a plus de belles personnes 

Straton , M. Scarron. — Ar^M , la ville de Poitiers. — AAenet, 
Paris. — De$ Fe«fa2/e«,-des religieuses. — Stenobée» madame 
de Saint Martin. 
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T'de ce genre de beauté que d'aucune autre. Elle loge 
l^derriere le grand palais d'Alheiies. 

STENOOEE, secondedu nom, est unepretieuse 
L temps de Valere, el, puisque son siècle csl pass( 
[nous n en dirons rieu. 

SINAIDE est une pretîeuse de qualité fort spi 
Uuclle et fort sage, et qui écrit fort poliment en prose, 

STPiATONlCE, seconde du nom^cslunc prcticui 
kfioeur de feu Stratoo. Elle a beaucoup d'esprit, elloi 
ait que son nom de Siratonice s'est melamorplioi 
&n celuy de Theomede par un nœud secret; mais 
pur ce sujet on n'avance rien de certain : Tonasseurc 
BUÎement que son bumeur agréable, la vivacité d( 
DD esprit et sa facilité à réussir à tout ce quelle en 
reprend luy ont acquis ses soinsdcpuis loug-lenips^ 
pt qull est son alcoviste ordinaire ; qu'elle a recei 
de luy de sensibles marques d'estime. Elle est agi 
-de trenie-buità trente-neuf ans. 

SPAGARIS de Brîtonide, fille de Cayus, sœur d( 
■IDomitia et de Theodamie , est une pretîeuse biei 
^blliée. Elle est âgée d'environ trenie-lrois ou tren 
^■luatre ans , mais elle n'en parobl pas plus de vingt 
^Bh. Elle n'est ny trop grande ny irop petite, mais 
^Bllle est fort bien faite dans sa taillé ; son cmbon- 
Tpoint est en elle un fort grand agrément et luy 

Le grand palait d'Athrnn», le Louvre, — Stenohée, êf comte du 
At Diadciaojirlla de Saiat-Martia. — Valerê, M. de Votiare. " 
liÛM , mBdlftme ]« mirquîKP d« Siunt^Clinuaiont, — Str&ioniù« , 
» du nom. ntadomoiicUu Si^BrroR, — Siraton . M. Sctritra. 
, M. lip marqnit de Terme*. — SpagttHt âe Hriton-^ 
BtadiaiQ de Sainl-Cermaîn-Beaupré. — Calnêt M. Le Coi- 
gnaui. ^ ùomtlia f madame Duielle». — Tfceo<l«BM(r« Dtadame du 
TlUcl. 
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sied fort bien. Elle a un grand fonds de blancheur, 
les yeux fort beaux, et dance admirablement bien. 
Toutes ces perfections ensemble la font aimer pas- 
sionnément de son mary Sporus Britonidus, qui en 
est jaloux, et qui dans les accez de ce mal, qui suit 
d'ordinaire le grand amour, la fait observer ; et il sem- 
ble estre dans la crainte perpétuelle de perdre ce bien 
qu'il possède, et que Ton ne luy peut oster. Elle a veu 
autrefois quantité de personnes du premier rang, qui 
ont cherché sa bienveillance et soupiré pour elle. 
Ce sont , à bien parler, de ces messieurs que Ton 
appelle des galands de la belle volée , ou des aloo- 
vistes rivaux , qui aspirent à la qualité de confiden- 
ce , ou , pour parler comme celles dont j'écris l'his- 
toire, qui veulent estre des galands de plein pied. 
Entre les autres, Tillustre Brundesius luy a long- 
temps rendu ses assiduitez , et pour le présent, Da- 
metus est un de ceux qui marque le plus d'empres- 
sement pour obtenir celte place et sçavoir le secret 
de cette charmante pretieuse ; mais ses desseins sont 
traversez parles soins que Basian,son rival, luy rend 
de son costé. Ce rival est frère de Cassander, et Da- 
metus et luy sont les deux qui témoignent le plus 
hautement le respect qu'ils ont pour elle. 11 faut en- 
core sçavoir qu'elle a un esprit agréable, qu'elle 
écrit galamment , et qu'elle est si enjouée de son 
naturel , qu'elle ne marque aucun chagrin de toutes 
les jalousies de son mary. Il est vray qu'elle est 
pretieuse, et que sa vertu les luy rend d'autant plus 

Sporu» Brit&niduif M. de Saint-Germain-Beiiupré. — Brunde- 
sius , M. l'abbé de Be\e»bal. — Dametus, M. le marquis d'Aluy. — 
Bas/an, M. de Cercï.— Ga«t(mdre^^A« ^^\D\AdA Clers. 
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supportables qu'elle n'en a rien à craindre , et que 
dans le fond ce sont des preuves convaincantes de 
la passion qu'il a pour elle. Je.croy que c'est assez 
en parler, et que je puis finir ce que j'en écris en 
mettant qu'elle a la gorge admirable, et où l'on ne 
peut trouver de défauts ; et comme à cette marque 
on peut juger de toutes les autres beautez de son 
corps que je n'ay point veues , et dont personne ne 
peut parler que par conjecture , je les laisse à conjec- 
turer, et advoue seulement que si j'estois en la place 
de son mary, je ne possederois pas avec moins de 
jalousie que luy tous les aimables trésors dont il 
est le maistre. 

SILENIE, femme de Procas, est une pretieuse des 
mieux faites. Elle a l'esprit vif aussi bien que les 
yeux, et n'attache pas moins par la conversation que 
par la veue. Son mérite luy a attiré grand nombre 
de soûpirans. L'espée a plus fait de bruit chez elle 
que la robe. Comme cette pretieuse est plus de cour 
que de ville , je ne parleray point de ses alcovistes , 
ny des lettres galantes dont elle fait commerce ; je ne 
diray rien non plus de l'histoire des trois rivaux, ny 
de ce qu'ils firent pour se mettre bien auprès d'elle. 
Comme j'en ignore le succez, j'en veux taire les 
advantures, et me contente de dire qu'elle est belle, 
spirituelle, et qu'elle loge proche du palais basty 
par Seneque. Elle a pour sa devise un Cupidon qui 
traisne après son char une troupe de guerriers, 
et cette devise a pour ame : Je fais céder Mars à 
VAniour. 

SiUmie, madame de Saint-Loup. — Proea», M. Le Page. — Le 
pakdê baittpar Senépie, le PalaifRoyaU 
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SUZARION. Je ne sçay pas si Suzarion est du 
nombre de ceux que Ton doit appeler pretieux , mais 
je sçais bien que, si Ton mérite ce tiltre par la fré- 
quentation et par la connoissance des pretienses , il 
peut sans doute trouver sa place dans le lieu où Ton 
parle d'elles, puisqu'il en voit quelques unes , qu'il 
en connoist la plus grande partie, et qu*ayec cela il 
a fait leur histoire. C'est un jeune homme qui Cuit 
des vers et de la prose avec assez de facilite ; son 
penchant est du costé de la raillerie , et il se per- 
suade qull est bien difficile de ne point écrire de sa- 
tyres ; mais , quelque plaisir qull trouve à dire les 
verilez des autres, il sçait pourtant bien cacher 
celles que l'honneur nous oblige à taire , et n'a pas 
assez de malice pour inventer une fausseté, ni pour 
asseurer une chose douteuse, quelque plaisante 
qu'elle fust. Cependant il passe pour lliomme du 
monde qui laisse le moins échaper les occasions de 
se divertir aux dépens d'autruy, et, deslors qu'il se 
fait quelque pièce satyrique , il en est aussi-tost ac- 
cusé ; mesme il est souvent arrivé que l'on luy a fait 
dire des choses à quoy il n'avoit pensé de sa vie. 
On passe plus loin , et l'on veut encore , lors qu'il 
fait des panégyriques, que ce soit des satyres, et 
l'on cherche des sens dans ses ecrils qui sont fort 
éloignez de ses pensées , pour trouver des railleries 
dans les louanges qu'il donne ; toutefois l'on peut 
dire de luy qu'il est véritable amy et qu'il sçait aussi 
bien les loix d une parfaite amitié qu'il sçait bien 
les maximes d'une légitime guerre ; qu'il n'est jamais 

Stizarioti , M. de Soiiu\i«. 
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traistre , et que Ton ne peut accuser ses actions que 
d*une franchise trop ouverte , soit à servir ceux qu'il 
estime, soit à pousser ceux qui le méprisent; et cette 
franchise a dcmné lieu de croire de luy des choses 
dont il ne fut jamais capable. On luy a donné pour 
devise un soleil en son midy qui bruslé une vaste 
campagne, et Ton a adjouslé à cette devise : // brunie 
autafU qu^il esclaire. 



Mes complimens sont sincères : Mes complimens 
ne travestissent point ma pensée, (De Martianus , en 
ses lettres.) 

Amarante veut des amans spirituels et exempts 
de foiblesse : Amarante veut des amans d'esprit dé- 
gagez de la foiblesse des sens et des impuretez de la 
matière. 

Ma curiosité n'est pas entièrement satisfaite : H 
reste des vuides à ma curiosité, (De Belagius.) 

Les secrets de conséquence se gardent aisément : 
Les gros secrets se gardent aisément, (De Sophie.) 

Fah*e des soupirs par compliment : Soupirer cé- 
rémonieusement, (De Vaxence.) 

Un souris forcé : Un souris amer, (De Vaxence.) 

Bien qu'elle fust sérieuse, elle ne put s'empescher 
de rire: Il échapa un rire de son sérieux. 

Dire rarement ses sentimens : Estre sobre dans 
ses sentimens. 

Ma chère, le soleil est bien chaud aujourdliuy : 

Martianuit M. Mainiinl» — Belaghu , M. Bonoard. — Sophie \ 
mademoiselle de Scadery. '- Yaxeneê , U, Le Vert. 
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Ah! ma chère, le plus beau du monde est aujour^ 
d'huy bien pressant. 

Ui) souris dédaigneux : Un bouilhn d^orgueiL 

Avoir la gorge unie et bien faite : AvaHrle sein fin 
etdelical. (DeBerelise.) 

J'aime mieux estre seule avec une personne que 
d*estre en grande compagnie: Le teste à teste me 
plaist infiniment plus que le corus. (De Gabine.) 

Un bomme qui fait profession de soupirer en tous 
lieux : Un soupirant d'office, (De Cleocrite le jeune.) 

Le soleil : Vespoux de la nature. (De Madbaite.) 

La frayeur a saisi toute rassemblée : La payeur 
a couru dans toute rassemblée, (De Cleocrite Taisné, 
en son Criminel innocent,) 

Un silence obstiné: Un silence affermy, (Du 
mesme, en la mesme pièce.) 

Je ne sçay pas pourquoy cet homme est si beste, 
veu qu'il sort de gens assez spirituels : Je ne sçay 
pas pourquoy cet homme est si beste^ veu qu'il sort 
d'une estampe assez correcte. 

BereUie , mademoieelle de Brienne.^ Gabine , madame la mar- 
quise de La Grenouillère. — Cleocrite le jeune , M* de Corneille 
le jeune. — Madate , M. de la Menardiere. — Cleocrite Vaitnét 
M. de Corneille l'aisné.— Le Criminel innocent , la tragédie d'OE- 
dipe. 
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RAFIC. Voy. Richesses. 

TRÀSIMENE est une pretieuse de qua- 
lité qui loge au quartier de Leolie. C'est 
une femme qui voit autant de gens d'es- 
prit que pretieuse du monde; la robe est plus en 
estime chez elle que Tespée : aussi les gens de lettres 
se jettent-ils plustost de ce costé que de celuy de la 
guerre. On parle de sa galanterie , qui passe , au 
sentiment des plus connoissans, pour de la plus fine 
et de la plus agréable. 11 est certain que les vers^ 
la musique et les cadeaux sont ses divertissemens 
ordinaires, et que Lucilius est un de ses premiers 
alcovistes : sa qualité et l'estime où son esprit l'ont 
mis en sont des raisons assez grandes sans que je 
sob obligé d'en alléguer d'autres , que je veux igno- 
rer et que peu de gens peuvent sçavoir. 

TIMOCLËE n'est pas une des plus jeunes pretieu- 
ses de celles dont j'ay parlé, puis qu'il y en a de 
dix-huit, de vingt, de vingt-deux , de vingt-six, 
de trente et de quarante [ans] , et qu'elle en possède 
quarante-cinq à sa part, comme mes mémoires me 
l'apprennent. Ce n'est pas asseurement estre à la 
fleur de son ftge que d'estre arrivé jusques là; et 
ainsi , sans parler d'alcovistes ny d'amans , de vers 
ny de galanterie , je me contente de dire qu'elle a 

Trtuimene , madame de Toussy. — LeoUe» le marais du Tem- 
ple. — LuciUuijM, de la Rivière.— Timocléet madame Tarteron. 
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de Fesprit, qu'elle parle extraordiDairexneDt et qu'elle 
loge au quartier de Leolie. 

THIAMISE. Si la beauté estoit une partie néces- 
saire aux pretieuses, Thiamise , qui ne peut pas pas- 
ser pour belle, ne seroit sans doute point de ce nom- 
bre; mais comme Tesprit en est la plus essentielle, 
et qu'en avoir beaucoup, faire des vers ou des ro- 
mans , écrire ou parler extraordinairement, suffisent 
pour estre mise dans ce rang, elle a tout le droit 
possible d y prétendre, puis qu'elle parle d'une ma- 
nière qui ne tient rien de la commune. Pour ses al- 
covistes , je ne les conte point , de peur d'estre trop 
long: car on ne parle pas de moins que d'un régi- 
ment , et ces histoires fournissent d'entretien à la 
pluspart de ceux de Corinthe , d'où elle est. 

TAXiLËE, niepce de Garamantide, est une pre- 
tieuse aussi de Corinthe; elle est jeune, elle est 
belle, elle est spirituelle, elle est galante, elle fait 
des vers, elle parle gras, elle dit des mots nou- 
veaux, elle a des amans, elle a un mary, elle a un 
alcoviste , elle simpatise avec Garamantide , et , si 
l'une a l'humeur docile, la fierté de l'autre n'est pas 
insupor table. Aussi l'on peut conclure sans médi- 
sance que sa conversation est fort tendre , et que 
Memnon , qui est de tous ceux qu'elle voit celuy 
qu'elle considère le plus , n'est pas un des plus mal- 
heureux de ceux à qui l'amour a fait sentir son pou- 
voir , puisque , quand on est le mieux traité de ses 

Leolie, le Marais du Temple. — Thiamise , mademoiselle Tho- 
massin. — Corinthe, la Tille d'Aix. — Taxilée , madame de Tem- 
plerj, — Garamantide t madame Guidy. — CoWnffte, U Tille 
d'Aix» — U^mnwi , M. ïll«ubo\i%<^«\. 
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rivaux, on a tousjours lieu d'estre fort satisfait. 

THËSSALONIGE et sa fille sont deux pretieuses 
de grande naissance, Tune du temps de Valere, 
Tautre est encore aujourdliuy une des agréables 
personnes de son siècle. Elle écrit galamment en 
prose, et elle a fait elle-mesme son portrait. 

TISIMENE, fille de Metrobarzane , est une pre- 
tieuse âgée de trente ans. Sa beauté et sa naissance 
ont tout le rapport imaginable, et son enjouement 
a toujours donné des marques de son esprit; c'est 
encore aujourdliuy une des plus agréables femmes 
de la cour; mais, puis qu'elle est fille de Metrobar- 
zane , il ne faut pas s'en estonner : car c'est un 
bomme fort galand , et qui fait fort bien des vers ; 
aussi Tisimene a-t'elle conservé cette inclination 
pour les lettres et l'estime pour tous ceux qui s'en 
mêlent, qu'elle voit d'assez bon œil, pourveu qu'ils 
ayent quelque enjouement : car les choses trop mé- 
lancoliques luy déplaisent. A présent elle n'a point 
d'alcoviste particulier, et conserve une grande éga- 
lité pour tous ceux qui la voyent. 

TIM ARETE est assez connue par son nom , et l'on 
sçait assez qu'elle est belle et que les gens d'esprit 
sont bien venus chez elle. Le voyage de Bracamon 
en sa maison de campagne a fait assez de bruit sans 
qu'il soit besoin d'en parler ; il suffit de dire que 
Barsamon et Bracamon sont les deux aulheurs 

Theualoniee et «a fUU , madame et mademoiteUe de la Tri- 
momlle. — Valere , M. de Voiture. — TUimene, madame de 
Tiange. — Meirobanane, M. de Mortemaru — Timarete, ma- 
dame la présidente de Thoré. — BraemHO», M. Boileau. — Be^' 
M. l'abbé de Boltrobert. 
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qu'elle voit le plus souvent; Ton peut inférer de là 
que les choses satyriques et enjouées ont plus dV 
grement pour elle que les sérieuses et les mélanco- 
liques. 

THEODAMIE, sœur de Spagaris, est une de ces 
pretieuses de qui Ton ne parle point , de crainte d'en 
trop dire. 

TOXARIS est une preticuse du quartier de Leolie 
qui voit toutes les pretieuses de son quartier, et 
Tamour qu'elle a pour les vers, et sur tout pour les 
jeux du cirque, est connu de tous ceux qui la visi- 
tent; elle en est mesme protectrice, et ne voit pas 
seulement les aulheurs, mais mesme Bavius est 
logé dans sa maison. C'est un homme qui fait fort 
bien des vers et qui a du mérite; mais, 6 temps 
mal-heureux! ô modes étranges! les applaudisse- 
mens s'acheptent à force de lectures, il les faut bri- 
guer, et Quirinus a amené cette coustume ridicule 
de mandier les approbations , et Fa si bien establie 
qu'il faut que les autres la suivent. Bavius, malgré 
sa fierté naturelle, y a esté contraint, et Toxaris a 
bien fait son devoir à vanter ses ouvrages ; mais au 
moins avoit-elle cette consolation que leurs beautez 
propres authorisoient ses soins , et luy celle de voir 
que l'on faisoit quelque différence des siens avec<2eux 
de celuy dont j'ai parlé cy-dessus, et que ses partisans 
soutenoient en luy le mérite, et non la bagatelle. 

TIRIANË. Je ferois un grand péché si je parlois 

Theodamie , madame du Tillet. — Spagarii [de BritoHttide\t 
madame de Saint-Germain-Beaapré. -r Toxari» , madame Talle- 
ment. — Leolie^ le marais du Temple. — Bavius, M. Boyer. — 
Quirinus, M. QuiuauU. — Tiriane, mademoiselle Tournon, 
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de celte pretieuse , puisqu'il n'y a rien de si dange- 
reux que de s'engager à parler de ce que l'on ne 
connoist pas, et que c'est de toutes celles dont j'ai 
parlé celle que je connois le moins ; je la veux pour- 
tant croire fort accomplie, puisque l'on nous or- 
donne de croire tousjours du bien de nostre pro- 
chain. 

TIRIDATEII, de Memnon, est un homme fort 
galand , qui fréquente toutes les belles ruelles de 
la ville d'Athènes , et qui fait plus de petites pièces 
galantes en vers que pas un de ceux dont on en im- 
prime tous les jours. 

TIRIDATE, troisième du nom, est un homme 
dont l'esprit est connu de toutes celles qui tiennent 
alcôves , qui le reçoivent avec d'autant plus de joye 
qu'il porte avec luy tous les agréments qu'on peut 
attendre d'un parfait galand. Il luy est arrivé une 
avanture qui fera voir qu'il est peu de personnes 
qui voyent plus de pretieuses que luy, et qui mon- 
trera en mesme temps que non seulement les fem- 
mes s'assemblent dans AÛienes, mais encore qu'elles 
le font à la campagne. En effet, elles s'assemblèrent 
un jour pour achepter une place à la campagne, pour 
y bastir une maison qui fust en commun et où cha- 
cune eust son appartement; et, n'ayant pas seulement 
proposé Taffaire , mais mise en exécution , et ayant 
convié Tiridate d'y faire faire un appartement pour 
luy, il leur dit qu'il n'avoit point d'argent. Alors une 
d'entre elles luy dit qu'il n'avoit qu'à y faire bastir, 

Tiridate II, de Memnon , M. l'afibé Testa Monroy. — Athenee . 
Paris. — Tiridate , troieieme du nom , M. l'abbé Testa » ftrere du 
chevalier du guet. 
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et qu'elle satisferoit les ouvriers : ce que Tiridate 
exécuta aussi-tost; mais, la dame s'estant dédite à 
la fin du payement, Tiridate fit une epigrame par 
laquelle il fitconnoistre à tout le monde son ressen- 
timent, disant que cette femme batissœt aisément, son 
mary ne manquant point de bois ny elle de piastre. 



Cet homme-là n'a aucune tendresse et n'est capa- 
ble d'aucune passion : Cet homme a l'ame pardUy- 
tique. (De Sophie.) 

Le trouble de la cour : La turbulence de la cour, 
(De Grisante.) 

La foudre : Une ardeur pénétrante , un orage fu- 
mant , une brûlante vague ^ un torrent enflamé. (De 
Bardesane.) 

Tuer plusieurs personnes : Faire un meurtre 
espais, (Du mesme.) 

Traiter mal un amant : Faire des rudesses à un 
amant. (De Sophie.) 

La terre : Le pied d'estail du bas monde. (De 
Madate.) 

11 faudroit que vous me donnassiez vous-mesme 
le temps de vous considérer : // faudroit, pour vous 
voir enlier, que vos deslassemens daignassent me 
choisir un loisir. (De Cleocrile l'aisné, en son Crimi- 
nel innocent.) 

Une ombre chérie avec tendresse : Une ombre che^ 
rie avec fur eur.Çûn mesme, en la mesme pièce.) 

Tiridate^ M. l'abbé Tesiu,-^ Sophie, mademoiselle de Scudery. 
— Critante, M. Chapelain. — Bardetanet M. Brebeuf. — Jf «utele, 
M, de la Menardiere. — Cleocrite l'ai*né,}A, de Corneille l'aitnô. 
— Le Criminel innocent, U \t«(«Àv« ^'QiEà^^%. 
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iIGTOIRES. Elles ont gaîgné en divers 
{ combats Tauriflame du bien dire, emporté 
I d'emblée quelques alcôves , el réduit en 
Meux batailles rengées toutes les Ruelles 
considérables sous une domination , et y ont estably 
rmif.iftn niitp deJau g^^Pterie , et ont rap pelle la. li« 
Berté desro nversationg j^^ugja ni ^yg fîspr*<^ ^"^ 
avoit bannie. 

URIONE est de ces pretieuses qui n'attendent pas 
qu'elles ayent quarante ans pour se mesler des lettres, 
puisque , encore qu'elle n'aye que dix-neuf à vingt 
ans , elle ne laisse pas d'en avoir la connoissance, et 
de sçavoir distinguer les bonnes choses d'avec les 
méchantes; mais, comme elle est belle, cela ne me 
surprend pas, puisque, encore qull y ait de belles 
stupides, il est bien plus naturel et bien plus ordi- 
naire que les belles soient spirituelles. Au moins 
cela se rencontre-t'il chez elle , puisqu'elle a égale- 
ment de l'esprit et de la beauté. Ces fondemens 
promettent d'elle tout ce que l'on peut attendre de 
la pretieuse la plus parfaite ; et si à présent elle lit 
les romans, les galanteries de vers et de prose, 
nous avons lieu d'espérer qu'elle y mettra quelque 
jour la main. Comme elle est belle, ses propres ad- 
vantures luy en donnent assez de matière , puisque 
la beauté en fournit souvent aux moins intrigantes , 

Urione^ mademoUelle L« Viens. 
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outre que les siennes ont desjà commencé en la per- 
sonne de son alcoviste, Megaclès, qui cherche avec 
tout Tempressement possible les moyens de luy don- 
ner des preuves de son estime, et que cela suffit 
pour occasionner tous les jours entr'eux cent petites 
galanteries spirituelles, dont ils nous feront part 
quand ils voudront : car, sHls ne sont pas dliumeur 
à le faire, je ne suis pas dliumeur à découvrir leurs 
secrets , malgré quils en ayent; et je borne ce que 
j'en veux dire au lieu mesme où elle Mi sa résidence 
ordinaire, qui est sur un des fossez d*Athenes. 

VARSAMENE est une illustre pretieuse de la ville 
de Lescalle. Elle passe six mois de Tannée à Athè- 
nes. C'est la femme de Grèce qui a le plus de passion 
pour le jeu , aussi bien que Varsamoh son mary. 
Elle est de la cotterie de Lidaspasie et de sa sœur, 
dont nous avons parlé cy-devant, et ce sont elles, 
à ce que Ton dit , qui luy ont inspiré l'humeur pre- 
tieuse. Cette Lidaspasie et sa sœur sont souvent visi- 
tées du chevalier Galerius , qui est un des plus ga- 
lands , des plus lestes , des plus enjouez et des plus 
spirituels courtisans du grand Alexandre. 

URISTÈNE et sa sœur logent dans Fisle de Delos, 
elles passent toutes deux vingt ans , et ont toutes 
les qualitez nécessaires à deux pretieuses : car, pre- 



Megaclè», M. l'abbé de Moicy. — Athenet^ Paris. — Vana' 
mené, madame de Vlogny, — Lescalle, la ville de Dijon. — 
La Grèce, la France. — Varnamon, M. de Vlogny. — Lidaspa' 
êie , mademoiselle Leseville. (Voy. p. i^i, clef.) — Le ehevaUer 
Galerius, M. le chevalier de Grandmont. — Le grand Alexandre, 
le Roy. — Uristene et sa sœur, mesdemoiselles de ViHebois. 
— L'isle de Delos, Vi»\e l^o\.te-\>Miift. 
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mierement, elles n'ont point de mere , elles ont beau- 
coup d'esprit, aiment fort les vers et les romans; 
mais , pour reprendre plus au long leur histoire , il 
faut sçavoir que la grande naissance chez elles n'a 
pas esté suivie des grands biens ; ou du moins que 
la guerre les a empeschées d'en jouir jusqu'icy. Cela 
n'a pourtant pas empesché que leur maison n'ait esté 
de tout temps un abord perpétuel de monde , et 
qu'elles n'ayent tousjours veu des gens de la pre- 
mière qualité , mesme que des princes n'ayent sou- 
piré pour elles ; ou , si cela n'a pas esté jusqu'aux 
soupirs, au moins y a-il eu de fréquentes visites et 
des assiduitez considérables. Ce n'est pas qu'elles 
soient les deux plus belles personnes du monde; 
mais c'est que, quand on a beaucoup d'esprit comme 
elles en ont, et que l'on n'épouvante pas les yeux, 
on captive aisément , surtout quand l'agrément du 
visage est soutenu par celuy de la conversation , et 
que l'enjouement accompagne les beaux scntimens, 
que l'on y mesle la voix et les plus agréables chan- 
sons, comme fait Uristene la cadette, qui chante 
assez juste pour une personne qui ne s'en pique pas. 
Elles font toutes deux des vers et parlent assez bien, 
pour des Grecques, la langue d'Hesperie. Elles ont 
de grands commerces de galanterie, écrivent et re- 
çoivent quantité de billets doux. Tiribaze rend ses 
assiduitez et donne ses soins à la plus jeune ; Cazio- 
dore les rendoit à l'aisnée ; mais un mal-heur a 
causé quelque refroidissement entr'eux : la cause 

Yriitefte , mademoiselle de Villebolt. — [Dêi Greepiet , des 
Fnnçoites.] — L'Hetftrie, l'Etpagae. — Tiribau, M. de Touf- 
▼iUe. — Ctadùdare, M. CaiUj. 
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de ce malheur vient de ce quUrislene avoit dit 
que Caziodore esloit dans ses fers; et en effet, il Ta 
souvent dit luy-mesme dans ses diaiiaoïis» el ea a 
donné de plus grandes preuves; mais comme sa 
foy le tient ailleurs engagé, et que les g^is mariez 
veulent bien aimer et ne veulent pas qu'(m le dise, 
et qu*ils qichent tousjours du manteau de Teslime 
leurs plus violentes passions, ou mesme par quel- 
que sentiment de froideur, il voulut oster Topinion 
qu'il avoit fait naistre , et fit quelques vers qui de- 
mentoient tout à dût ceux dont jusques là il Tavoit 
entretenue. 11 ne les luy envoya pourtant pas; 
mais , soit qu*il le fist à dessein ou que ce fust par 
hazard, Uristene les vit. Gomme elle a Tesprit fort 
vif, elle s'emporta aisément ; ainsi ce ne fut plus que 
reproches et que menaces de son costé, jusques 
là que leurs mépris eclatterent à tous deux dans 
un lieu où ils se trouvèrent. Si Uristene eust esté 
homme et que Caziodore eust esté cavalier, il y eust 
sans doute eu du sang répandu ; mais le sexe de 
Tune et la vieillesse de Taulre empescherent que la 
chose n'allast plus avant. Je ne me suis point informé 
sçavoir s'ils se sont racommodez , et je laisse cette 
aflaire où elle en demeura pour lors pour dire qu'el- 
les aiment le jeu ; que Uristenius , leur père, ne le 
hait pas , et qu'il va souvent chez Tuberine, qu*elles 
visitent aussi. Cette Tuberine est une pretieuse de 
qualité logée dans la place Dorique , chez qui on 
joue fort, et qui voit beaucoup de gens de lettres; 

Urittene, mademoitelle de Villebois. — Casiodore, M. Cailly. 

— Uristeniu* , M. de Villebois. — Tu^eritu, madame de Tigery. 

— Lapiaee Doripte , \t pUce ^oi«i«. 
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mais ce sont ceux qui n'en font pas profession et qui 
n'écrivent que quand ils sont engagez dans quelque 
affaire de planterie. Polidor, second du nom, les 
voit aussi quelquefois : c*est un jeune homme de 
risle de Delos qui fait des vers du mieux quil peut, 
et qui les considère comme deux filles d*esprit. 
L'aisnée aime la chasse et est de taille à se bien 
mettre à cheval; la cadette a les inclinations plus 
tendres; mais chacune en particulier est fort aima- 
ble. J'oubliois à dire qu'elles parlent de la manière 
des pretieuses, et qu'elles se picquent de dire des 
choses qui n'ont jamais esté. Je ne sçay pas si cela 
est possible, mais je sçay bien que, si elles peuvent 
dire quelque chose de nouveau , nous ne pouvons , 
ny elles ny moy, rien faire que nos pères n'ayent 
aussi fait avant nous. 

VIRGINIE et sa fille sont deux pretieuses de grande 
naissance, et dont la ruelle est des plus fréquentées. 
Elles passent toutes deux pour fort spirituelles et 
fort aimables. Virginius , mary de l'une et père de 
Tautre, a rendu le mestier d'astrologue illustre par 
son Almanach galand. C'est chez eux que toutes les 
pièces se lisent, et on en juge avec autant de con- 
noissance qu'en aucun autre lieu. Du reste, leur 
nom est assez connu dans Athènes, sans qu'il soit 
besoin d'en dire davantage. 

VALERIE est une pretieuse ancienne des plus il- 
lustres du temps de Valere. 

PoUéUtr H (te nom, M. Perrot. — L'iêle de Delot, l'itle Nostre- 
I>ame. — Virginie et ea (Ule . madame et mademoiselle de Vi- 
laine. — Yirginiue» M. le marquis de Vilaine.— Atkênee, Paris.— 
Valérie, mademoiseUe da Vigean. - Yalere^U, de Voiture. 
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VALERE est si connu parmy les anciennes prc- 
tieuses, si estimé parmy les jeunes, si célèbre dans 
les écrits de tous ceux de son temps, et ses œuvres 
si bien imprimées dans les esprits de tous ceux qui 
font profesâon soit de lettres, soit de galanterie, 
qull est presque impossible d'en dire quelque chose 
qui ne s(nt sceu de ceux qui liront cecy. Cependant, 
bien que j'en aye parlé dans pluûeurs histoires dont 
il a causé les principaux inddens , je ne laisse pas 
de rendre encore icy un témoignage à son mente, 
conforme à la voix publique ; et je le fais avec d'au- 
tant plus de facilité que je trouve en luy un exem- 
ple qui justifie tout ce que j'ay dit des femmes spi- 
rituelles sous le nom de pretieuses, et qui me sert 
d'aùthorité en ce que j*ay écrit des hommes , et sur 
tout de ceux qui se piquent de galanterie , dans un 
livre qui semble n*estre fait que pour elles : car Ya- 
lere me donne dequoy me défendre et dequoy ren- 
dre juste tout ce que j*ay fait à Fegard des uns et 
des autres. Pour les femmes, il est certain que, si 
les hommes font quelque chose pour leur gloire , ce 
sont elles qui donnent le prix aux choses et qui met- 
tent les ouvrages en réputation. Pour les hommes, 
c'est une vérité constante qu'il n'y en a point, entre 
ceux dont j'ay parlé, qui ne soient inséparables des 
pretieuses, ou parce qu'ils en suivent les sentimens, 
ou parce qu'ils parlent comme elles, ou parce qu'ils 
les aiment et qu'ils font profession ouverte de ga- 
lanterie , ou parce qu'ils leur doivent l'estime qu'ils 
ont dans le monde; et c'est ce que je monstre par la 
preuve que Philinte me fournit dans la préface qu'il 

Valere, M. de Voilure. — Phi(in(«> M. de Pincbetne. 
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a mise à la teste des œuvres de Valere, où, parlant 
de ce chef-d'œuvre des dames, ou, pour m*expliquer 
plus clairement, du plus galant de son siècle, il dit : 
•c Mais je me trompe fort si le suffrage d'un hcrnime, 
pour qualifié qu'il soit dans Tordre de la fortune et 
de la suffisance, luy est plus advantageux que Tap- 
probalion de ces femmes illustres qui ont fait de son 
entretien et de ses écrits un de leurs plus agréables 
divertissemens. Ce sexe a le goust 1res exquis pour 
la délicatesse de l'esprit, et il faut prendre ses me- 
sures bien justes pour estre tousjours leu ou écouté 
favorablement au cercle et au cabinet. C'est en quoy 
celuy dont je t'entretiens a esté un grand maistre ; 
il a très-bien pratiqué cet oracle d'un ancien , que 
c'est bien souvent un tour d'adresse que d'éviter de 
plaire aux docteurs. Aussi vouloit-il plaire à d'autres, 
je veux dire à la cour, dont les dames font la plus 
belle partie. Je me contenteray d'en nommer trois , 
qui tireront facilement après elles le consentement 
des autres, protestant qu'en cet endroit je fais beau- 
coup moins de reflexion sur la condition de mes té- 
moins que sur leur mérite. « Les trois témoins dont 
Philinte veut parler sont : la princesse Leodamie , 
l'illustre Stéphanie et l'agréable Menalide ; puis il 
adjouste : « Cette princesse et ces dames veulent 
bien que je dise d'elles, pour la gloire de nostre au- 
theur, qu'elles ont jugé qu'il approchoit de fort près 
des perfections qu'elles se sont proposées pour for- 
mer celuy que les Ausoniens nous décrivent sous le 

Foiere, M. de Voiture. — La frinceue Leodamie, mtdune la 
dncheue de LongueviUe. — Stephamie, madame la marquise de 
Sablé. — Menalide, madame la marquise de Montauiier. — Le$ 
ÂMêenieHê , les Italiens. 

\^ 
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nom de parfait courtisan, et que les Grecs appellent 
un galand homme. » Je me suis servy des termes de 
Philinte pour monstrer la vérité qne j'ay advancée, 
que les dames forment les hommes, et qu'elles s'&a 
forment elles-mesmes des idées particulières, comme 
il est aisé de voir par ces mots : a Elles ont jugé qull 
approchoit de fort prés des perfections qu'elles se 
sont proposées, etc. » On peut encore tirer du com- 
mencement de cette citation que c'est une chose qui 
ne reçoit point de doute que c'est aux femmes que 
les autheurs veulent plaire, et que c'est pour acqué- 
rir la gloire dont les Pretieuses sont maistresses 
qu'ils travaillent ; et c'est cette sorte de gloire que 
Valere s'estoit acquise au plus haut point qu'elle 
puisse monter , puisqull n'estoit pas moins l'agré- 
ment des ruelles que les plus belles d'ehtre les da- 
mes qu'il frequentoit. 

VOLUSIUS. Si je n'eusse rien oublié à l'histoire 
de Bartenoide, ou plustost si je l'eusse sceue toute 
entière , le chevalier Volusius auroit des premiers 
tenu son rang dans ce Dictionnaire. C'est un des plus 
galands hommes d'Athènes et des plus eloqucns de 
ceux de sa profession ; et, si vous voulez sçavoir pour- 
quoy je luy donne ces éloges, je vais en peu de mots 
satisfaire à vostre curiosité. Volusius estant devenu 
eperduemcnt amoureux de sa belle cousine Barte- 
noide , il chercha tous les moyens imaginables de 
luy déclarer son feu ; et, comme il vit qu'il ne pou- 

Le» Gréa , les François. — Philinte , M. de Pinchetne. — Va- 
lere , M. de Voiture. — VoIuHum , M. le cheTalîer de ViUegaignon. 
— Âthenei, Paris. — Bartenoide, madame la marquise de Bou- 
dreno. 
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voit trouver d'occasion assez favorable pour luy pou- 
voir découvrir jusqu'au fond de son anoe , ilîeignit 
d'avoir quelque grande affaire à luy communiquer, 
et, pour cet effet, la pria de luy vouloir donner 
audianee. Bartenoide , voyant qu'elle ne se pouvoit 
exempter de l'entendre, luy donna rendez-vous 
dans son jardin. Volusius ne manqua pas de s'y 
rendre, et, après avoir salué son incomparable cou- 
sine , qui s'y trouva aussi-tost que luy, il fut long- 
temps à louer sa beauté ; de là, il passa à la déclara- 
tion de son amour, et, comme il vit qu'elle ne luy 
répondoit rien, il se mit sur le chapitre de sa cruau- 
té ; à quoy elle répondit comme aux. deux prece • 
dens. Pendant que cet amant dé^doyoit toute son 
éloquence pour prouver son amour et sa fidélité, 
Bartenoide, qui avoit dessein de s'eschaper dfi luy, 
ramena insensiblement auprès de la porte, et, comme 
ils y furent arrivez , elle s'arresta et luy dit : « Mon 
cousin, si vous n'avez que cela à me dire, je n'ay 
rien à vous repondre , sinon que vous estes trop élo- 
quent pourestre fort amoureux. Adieu. » Après cela 
elle sortit promptement et s'alla enfermer dans sa 
chambre. La surprise de Volusius fut si grande qu'il 
n'eut pas la force de la suivre , et tout ce qu'il fit 
quand il fut un peu revenu à soy, ce ftit de pester 
contre les pretieuses et de les admirer toutensemble. 



Cet homme entre à toute heure chez Silvie, et la 
voit en quelque estât qu'elle soit, et on ne luy de- 

Yoliuhu, M. le cheralier de ViUegaigaon. — Bartenoide , ma- 
dame la marquise de Boadreuo. 
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mande jamais où il va ny ce qu'il veut : Cet homme 
entre ches Silvie sans prélude , et est pour eUe un 
galand de plein pied. 

Un homme de qualité, parent d'une pretieuse 
fort illustre, fut un jour chez elle, et estant entré 
jusques dans un cabinet où elle estoit sans parler à 
personne, il trouva un amant avec elle; et voyant 
quelque émotion sur leur visage, il se rétira, disant 
qu'estant entré sans préluder .et de plein pied , com- 
me amy, il devoit le secret comme parent. Depuis 
on a dit, pour exprimer un homme qui a le pouvoir 
d^entrer à toute heure sans rien dire chez quelque 
femme , et qui va la trouver jusque dans les lieux 
les plus secrets , un homme qui entre sans préluder 
et un galand de plein pied. 

Si je mets cette advanture sans nommer personne, 
Ton peut juger de là que je sçay taire les choses 
qull ne faut pas dire, et que la naissance de ceux à 
qui elle est arrivée m'a obligé d'en dérober les 
noms à la connoissance du public. 

On la fait vieille avant le temps : On luy fait venir 
une vieillesse précipitée. (De Belisandre.) 

La vérité : L'ame de la probité. 

Je fais des vers sans art, et je vous aime parfai- 
tement et avec raison : Je ne fais des vers qu'eti rê- 
vant , mais je vous aime avec estude^ et de tout mon 
sens, (De Megaste.) 

Vostre vertu vous empesche de vous ébranler à la 
veue des troubles : Vous voyez les troubles du haut 
de vostre vertu, (De Bardesane.) 

BeUtandre, M. de Balsac. — Mega$U, le P. Le Moine. ^Bor- 
deione, M. de Btebeuf. 
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Qui voit Daphné la connoist : Daphné a toute son 
ame dans les yeux. 

Un visage vieil : Un visage dont les traits sont 
desordonnez. (De Menandre.) 

Menandre, M. Ménage. 





APOSTILLE. 




la ville de Milet estant une des plusgrah- 
ides villes de Grèce et une de celles où 
[il se passe le plus de galanteries, je 
\ n'ay pas voulu vous priver du plaisir que 
vous devez avoir en lisant les advantures de tant 
d'illustres Pretieuses de cette charmante ville; et 
comme les mémoires que j'en ay receus me sont 
venus trop tard , etque j'avois desjà fait commencer 
à mettre ce Dictionnaire sous la presse pour satis- 
faire à Ilmpatience de ceux qui ledemandoient avec 
empressement, j'ay creu que les personnes dont j^ay 
à, parler estoient assez illustres, et les inddans que 
j'ay à raconter assez remarquables , pour me faire 
retourner à TA, B, C. 

LaviUe de MiUi, U TÎUe de Uon. — La Grèce , It F^ee. 
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ÂRIMENIDE est une pretieuse âgée de 
\ trente ans ; elle est brune , et elle a la 
taille grande et bien faite, Toeil noir, 
brillant et plein de douceur, la bouche un 
peu grande, les dents blanches et bien rangées , la 
gorge admirable, et le tein aussi frais qu'elle avoit 
à Tftge de quatorze ans, qu'elle fut mariée. L'hu- 
meur pretieuse règne si fort chez elle , et elle aime 
si fort rindependance , que, si on ne Teût mariée à 
cet âge , elle n'auroit jamais pu se résoudre à rece- 
voir un maistre. Elle a l'esprit fin et flatteur , et ses 
amans l'accusent d'avoir lame un peu inegalle; mais 
ils ne sçavent pas que c'est une qualité nécessaire à 
une pretieuse, qui ne doit pas tousjours faire bonne 
mine à ceux qui la visitent depuis long- temps, de 
crainte d'empescher que d'autres ne la viennent voir, 
ce qu'elle doit tousjours rechercher afin d'avoir une 
alcôve tousjours pleine de toutes sortes de personnes, 
et d'y faire admirer son esprit en jugeant souve- 
rainement de toutes choses; et c'est là d'où vient l'es- 
time que l'on a d'abord couceue pour les pretieuses 
et d'où vient que l'on a tant parlé d'elles. Jamais per- 
sonne n'a tant brûlé de cœurs et ne s'est tant plu à fai- 
re des martyrs d'amour que l'incomparable Barime- 
nide ; aussi ne s'est-elle, à la fin , pu deffendre d a- 

Barimenide, madame d«^eTuou. 
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voir quelque penchant d'amitié pour l'illustre Bago- 
ras ; mais cet amant jaloux se mit bientost mal avec 
elle, parce qu'elle écoutoit les soupirs d'un autre, 
au moins à ce qu'il se figuroit ; mais elle luy fit bien 
tost voir qu'il devoit mieux conserver la place qu'il 
avoit dans son amitié , et qu'estant véritablement 
pretieuse , elle estoit encore assez maistresse d'elle- 
mesme pour le perdre sans regret , et mesme sans 
inquiétude ; et de fait , voyant qu'il continuoit d'a- 
voir cette pensée , elle se résolut de ne le plus voir; 
et, contre l'ordinaire de toutes les femmes, qui ne 
peuvent estre long-temps en colère contre ceux pour 
qui elles ont eu quelque chose de plus que de l'esti- 
me, elle fut six ans sans vouloir entendre parler de 
racommodement avec Bagoras , bien qu'ils se ren- 
contrassent fort souvent en compagnie : car, quoy 
que cet amant fut obligé d'aller passer une partie de 
Tannée à Athènes, où il avoit une très-belle charge 
dans une cour souveraine , où toutes les charges 
sont semestres , il ne laissoit pas que de venir à 
Milet aussi tost que ses affaires luy permettoient. Mais 
tous ces voyages se faisoient sans fruit et sans qu'il 
pût rentrer en grâce auprès de Barimenide ; toute- 
fois ils se sont veus depuis trois mois , dans une 
maison de cette ville où il y a tousjours grand mon- 
de, et où l'on joue ineessament; et, s'estant insensi- 
blement mis à parler et à jouer ensemble , Ton ne 
doute point qu'ils ne soient à présent en bonne in- 
telligence , car depuis (à ce que Ton dit) cet amant 
a veu Barimenide chez elle ; mais ce qui est de plus 

BagwM, M. de b BaroUiere. — Athmu, Parii. — UU^, 
Lion. Borimemide^ madame de Benen. 
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admirable, c'est que le mary de Barimenide, qui esl 
aussi officier dans une cour souveraine, avoit, il 
y a long- temps , une amitié très-grande pour une 

I dame qui se nomme Marlane, qui , quoy qu'elle soit 
[sur le déclin de son âge , peut encore plaire à une 
personne qui en a esté épris, car eiie a encore la 
taille belle, le teint et les yeux admirables et la 
inain aussi belle que Ton puisse ima^ner; c 
pourquoy, voyanl que cet amant de sa femme avi 
tenoué avec elle , il en a autant fait avec Martane^ 
ainsi Ton remarque dans Milet qu'après une rué 
guerre entre quatre personnes , deux paix forl con- 
siderables se sont faites en fort peu de temps. Au 
L reste, si chacun de ces Messieurs gouste des dou- 
ceurs avec sa dame, ce ne sont que celles de la coi 
yersation, Barimenide estant véritablement p relie i 
se , comme vous venex de voir, et ne se laissant pas 
^—gouverner par Tainour , comme le temps quelle 
^Vfôtë à renouer avec Bagoras fait assez connoistn 
^BPour ce qui regarde le mary de Darimenide, commi 
^Hll aime la conversation » et que preseniemeul il ne 
^H|>€Ut pas lousjours jouir de celle de sa femme , 
^^Sï ne faut pas s'estoaner s'il a renoué avec Mar- 
f lane. 

I BLOMESTRJS est une femme ûgée de vingUcii 

I ans , qui a esté mariée fort jeune ; mais, comme 
^ mBdage se fit plulosl par raison que par amour 
Tardeur qu'elle a pour son mary ne Tineommode 
point : ce n'est pas qu'il n'ait le cœur grand , les 
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inclinations nobles , el qu*il ne Bçac!ie bien user de 
son grand bien , car il lienl un équipage de chasse 
digne d'un prince et reçoit si aduivrablemenl bien 
tous ceux qui le vont voir, soit û sa maison de ville, 
soit à celle de campagne , que Ton n'en revient ja- 
mais sans s entretenir de sa magnificence : aussi 
toutes ces choses ne depIurent-elles point d'abord à 
Blomestris, qui naturellement a Tàmc grande ; mais 
elles n'empeschercnl pas que, parmy une foule in- 
croyable d'adorateurs , elle ne jetta les yeux sur Pi- 
sidorepour l "écouter plus favorablement que les au- 
tres, et bicniost après il se noua une telle amitié en- 
lr*eux que Ton ne vil jamais rien de semblable, et la 
conversation de Blomeslris plaisoit si fort à Pisidore, 
et celle de Pisidore k Blomeslris, qu'ils se donnuieol 
partout des rendez-vous pour en pouvoir gousierles 
douceurs sans eslre inlerrompus. Mais leur bonheur 
ne dura pas long-lemps, et ils se virent bientosl tra- 
versez par Calistenés, qui est frère de Blomeslris, et 
qui prît plaisir a les interrompre par sa présence et à 
les suivre dans tous les lieux où ils alloient» ce qui 
le fil haïr cl de l'un et de Tautre, Mais helas ! ce mal- 
heur fut bientosl suivy d'un plus grand , et nostre 
prelieusc en ressenlil bien plus vivement les atleîn- 
tes : car Pisidore, qui ne s'esloit jamais pu résoudre 
à se marier, se résolut de le faire, et s'y résolut me&- 
me sans luy vouloir dire, et, voyant que l'on luy 
presentoit un party fort advantagcux , il près ta Pc- 
reiUeà celte alliance et ne la voulut point différer de 
crainte que Blomeslris n'y apportast quelque obsta* 

BtomeMtrit , m«ctlin« Blatir. — Phidort , U, ProiU — Cutitt*- 
nitf 11. Cfflpp«l» 
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de ; tûuiefois )a femme qull prenoit apprehcndoil 
fort de ne marier avec lu j, craignant de n'eslre point 
«imèe de son mary , car tout Milet sçavoit rintrtgae 
qull avoit avec Biomestris ; mab, quoy qu elle crai- 
gnit avec beaucoup de foodemeot, sa crainte neanl- 
moina ne laissa pas que d*estre vaine; car Pisidore 
ne fut pas plulost marié qu îl devint eperduement 
amoureux d'elle. Biomestris ne pouvoit souffrir ce 
changement, et, croyant que cet homme, après les 
premiers jours de son mariage, renoueroîl sans doute 
avec elle, elle ne voulut point rompre avec luy; et 
iwiir cet effet , elle luy tit le mesme accueil qu*au- 
fkaravant; elle visita mesme sa femme ; et pour 
mieux jouer son jeu, elle tit grande amitié avec 
elle. 

Mais tout cela ne luy servit de rien : car Pisidore, 
bien lûiu de continuer ramilié qu'il avoit pour elle, 
la quitta, et devint si puissamment amoureux de sa 
femme qu'il ne lavoit jamais tant esté de personne; 
mais ce qui est le plus À remarquer dans celle his- 
toire , c'est que Cloridan , qui estoit confident de Pi- 
sidore pendant qu'il aimoil Biomestris, et qui Ta- 
moit aussi luy-mesme , voyant que son amy Tavi 
quillée pour se donner entièrement à sa femme,, 
résolut de poursuivre ce que Pisidore n'avoil 
quesbaucher; et comme par le rapport de soD 
amy il avoit une entière connoissance de lliumeur 
de Biomestris, il crut qu'il Irouveroit facilemenlle 
moyen d'en estre favorablement escoulé, ce qui 
lengagna k la servir, comme il a tousjours fait de» 
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puis. D un autre costé, il se trouva que Calîstenës, 
frère de Blomestris, soit par amour, soit par ven- 
geance, entreprit de servir la femme de Pisidore. 
Ces advantures firent parler tout Milet; et ce qui 
donna encore plus de divertissement, c*est que Pi- 
sidore, qui avoit encore un reste d^amitié pour Blo- 
mestris, devint en mesme temps jaloux du frère de 
sa première inclination , qui aimoit sa femme , et de 
son amy, qui aimoit sa maistresse. 

BÂZARE est un homme ^te4rente'deux à trente- 
trois ans, qui, avant que d'avoir Temploy qu'il a 
présentement, faisoit parler de luy comme d'un des 
plus beaux génies de Milet. 11 a Mi représenter aux 
jeux du Cirque , estant encore fort jeune , un ou- 
vrage de sa façon , qui a esté généralement approu- 
vé de tous ceux de cette ville; il ne travaille plus 
présentement, son employ ne luy laissant pas de 
temps de reste. 




I ORIÂNE est une veufve d*un des prind- 
\ paux ma^trats de cette ville, qui luy a 
I laissé beaucoup de bien; et quoy qu'elle 
i ait soixante et dix ans passez , Fftge ne 
luy a point encore fait perdre llnclination qu^elle a 

CaliêteniSf M. Croppel. — Blamettris, madame Blaot. — PM- 
dore, M. Prost. — Milet, Lion. — Bazare, M. BmeU^Leêjeux 
du Cirque , la Comédie. ~ Coriane, madame Gouttoo. 
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toujours eue pour la galanterie. Elle n*a présente- 
ment rien de beau que le bras et la main : car, pour 
800 visage, il est lel qnll fiiudroil avoir de Tancre 
plus noire que la mienne pour tous en fidre la pein- 
ture ; toutefois , comme elle est une des pins grûides 
pretieuses de Milet, son esprit la fait adorer d*une 
personne de la première condition de cette ville, 
qu*on nomme Didonius; il est âgé de vingt à trente 
ans, il est bien lût, et il a des qnalitez- capables 
de le faire aimer de» plus belles et des plus spi- 
rituelles personnes du monde; neantmoins il ne 
laisse pas de voir Goriane tous les jours , de la suivre 
en tous lieux; il la meine aii Cours et aux jeux du 
Cirque , et paroist aussi .vain d*estre bien auprès de 
cette vieille que s'il estoit aimé de toutes les plus 
belles dames de Milet; mais ce qui fait Tadmiration 
de tous ceux qui sçavent la vérité de leurs amours, 
c'est que Didonius ressent effectivement dans le cœur 
tout le feu qu'il fait paroistre , et qu'il ne ressemble 
point aux jeunes gens, qui n'ont pour l'ordinaire 
que des amours intéressez pour des personnes de 
cet âge ; mais luy, tout au contraire , consomme une 
infinité d argent auprès d elle , et fait tout ce que 
feroient ceux qui voudroient euchaisner un jeune 
cœur. Cette femme aime plus que jamais tous les 
divcrtisscmens ; elle ne perd aucun des jeux du 
Cirque et se trouve dans toutes les assemblées de 
plaisirs ; il est vray qu'elle ne va pas au bal ; mais , 
n'y pouvant aller avec bienséance, elle se prive sou- 
vent de cette satisfaction , plulost par politique que 

Milet, Lion, — Didoniu» , M. de Pierre-Claut. — Coriane, ma- 
dame Coutton. — Les jeux du Cirque A^^C^^ioft^e. 
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parce qu'elle le doit Elle a neantmoins une niepce, 
^kavec laquelle on scait qu'elle n^est bien que daas 
^■Fhyver, afin d avoir lieu d^y aller quelquefois sous 

prétexte de Vy mener; mais elle romp avec elle dés 

Ique le caresme est venu , pour n'avoir point de sur- 
veillans. Elle aime eneore les vers el loti Les les ga- 
lanteries de celle nature comme feroU une pretieuse 
de vingt' cinq-ans, 
CAMESTEIS est une pretieuse de qualiié, de tren- 
te-deux ans; elle est une des mieux laites de Milct,^— 
et si elle es loi i un peu plus grande il n y auroî^H 
rien à souhaitler en sa personne » ayant les yeuît^ 
beaux, la bouche petite , les dents bien rengées el 

Ile tein des plus déliez. Gomme avec ces advantages 
de la nature elle a de iespril inliniment, plusieurs 
galands hommes luy ont adressé leurs vœux , et sur 
tout Ro2omane. Cet amant a esté le plus opiniastre 
• de tous, el, la fierté de Camestris ne layant point 
^— rebutté, il a enfin connu, après l'avoir senie long- 
^plemps , qu'il est peu de femmes qui résistent à un 
homme qui joint la persévérance à l'amour : car il 
acquit par là l'estime de cette personne jusquesà un 

Rîl point t|u elle avoil une entière confiance en luyj^ 
lais, comme tout est sujet au cbangement^ils rom-^B 
pircnt bien-tost ensemble, et je ne sçay par quelle 
raison cet amant ta quitta. Il lit un voyage à la cour, 
où» eslanl appuyé d*une personne de la première 

I «qualité^ il trouva un employ considérable, ce qui 
■"'obligea de faire céder Tamour à Tambîtion. On dit 
bue ce départ fascba fort Camestris , et que mesme, 
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depuis la paix entre les deux premières couronnes 
de rEurope , que cet amant est revenu à Milet , elle 
a fait quelques démarches pour renouer avec iuy, 
quoy qu*elle ne Taye jamais advoué : car, comme 
elle est aussi fiere qu'elle est belle, et, qui plus est, 
pretieuse, elle moureroit plûlost que d'en donner 
la moindre connoissance. Elle est présentement tout 
à fait retirée, ne fréquente plus personne et n'a point 
d'autre occupation que les livres, avec qui les Pre- 
tieuses disent qu'elles aiment souvent mieux s*en- 
tretenir qu'avec une infinité d'ignorans dont la con- 
versation est très-ennuyeuse. 

CORIOLANE est ime pretieuse qui approche de 
sa trentième année ; elle est brune et bien faite, et 
n'a rien en sa personne qui ne plaise infiniment; 
elle aime le faste , et par cette raison elle permit 
autrefois à Gisimaque de soupirer pour elle, qui, 
ayant avec trente mil livres de rente un esprit des 
plus galands, se mit en peu de temps bien avec 
elle , et l'on peut dire que l'amitié qui se lia en- 
tr'eux devint si forte que l'on ne douta bientost 
plus que la dame n'aima autant qu'elle estoit ai- 
mée : témoin Tavanture que je vous vais raconter, 
. et qui arriva un jour que ces amans se rencontrèrent 
dans une assemblée qui estoit composée de tout ce 
qu'il y a de plus illustre dans Milet. Là s'estant mis 
tous deux à jouer, Coriolane, qui faisoit de moitié 
avec Gisimaque, ayant la fortune assez favorable, ne 
pût s'empescher de se tourner de son costë et de Iuy 
dire sans penser au monde qui la pouvoit entendre : 

JftJel, Lion. — Coriolane, madame Ghartier. — GUimaque, 
M. Gueston. 
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a Mon CŒor, viens voir le beau jeu cîiie j'ay. » Gisi- 
maque en rougit pour elle, etloutela compagnie se 
mit à rire. Elle voulut au ssî-tosl réparer cette faute, 
disant que \\m avoit taut fait la guerre à un liom- 
nic de la compagnie qui ciisoit incessamment à sa 
femme: « Mon cœum, qifelleavoit dit cet te parole à 
Gisimaque sans y penser; et si elle ne se fui [)oiut 
troubïé^ en disant cela, elle se seroit tirée en véri- 
table pretiGusc , c'est-à-dire en femme spirituelle , 
d une affaire qui auroit sans doute embarrassé beau- 
coup d'autres» Quand la compagnie se fui séparée, 
son amant luy conseilla de cacher Testime qu elle 
avott pour luy, ce qu'elle hiy promit, et depuis leur 
amitié ougmenla tellement qulls se voyoient règle' 
mentions les jours; mais, comme Gisimaque avoîl 
beaucoup d'amour, il lui sembla qu'il demcurott c» 
cor trop de temps sans la voir que de ne luy parler" 
que les aprùsdinoes ; cVst pourquoy» pour trou ver un 
prétexte à des visites plus fréquentes qu'il avoi 
dessein de luy rendre, il résolut d'cstre son voisii 
et de faire bfistir une maison contre celle de Gorio- 
lane, ce qu'il ne larda guère à faire exécuter, ayant 
et beaucoup de bien et beaucoup d'amour ; mais il 
arriva bien-tost après un accident qui mil mal en- 
semble ces deux amans : cai% Coriolane ayant dit à 
Gisimaque qu'elle le verroil une aprèsdmée chez sa 
Tnere, et Gisimaque ayant esté long-temps au ren- 
dez-vous sans qu'elle y vini, s'imagina que c'cstoit 
une pièce qu'elle luy jouoit; et, ccmmic il est le 
plus prompt el le plus violent de tous les bommes^Hi 

^^ Giiimaque f ^. GumIod. — Coriolane , madiijne Cbarii(»r. <^H 
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il fit appeler celuy de ses escUiTes à qui il se fidt le 
plus et luy commanda d*aller chez Conolane et de 
iuy dire de sa part quil Fattendoit chez sa mère 
comme elle luy avoit dit le matin, et qu'elle estoît 
bien paresseuse de venir à l'assignation qu'elle luy 
avoit donnée elle-mesme. Cet esclave s*acquita (te 
ce que son maistre luy avoit commandé , qui fut de 
dire haut ce quil luy avoit ordonné de dîre , et il 
arriva qu'il luy dit devant une grande compagnie, 
qui pour son malheur se trouva alors chez elle. 
Vous pouvez croire quel bruit cela fit dans Milet. 
Conolane s'emporta le lendemain contre cet amant 
et luy dit les choses du monde les plus picquantes 
et les plus fiascheuses pour luy, ce qui le rebutta de 
telle sorte quil fit dessein de la quitter; et comme il 
nlgnoroit pas quil n*y a rien qui guérisse plutost 
Tamour que Tamour mesme , il s'engagea avec Gai- 
lidiane , qui est une dame fort bien fiaite , et dont 
lliumeur est tout à fait douce. Cette naissante amour 
de Gisimaque mit Conolane au desespoir, et elle 
n'épargna rien pour le faire retourner à son ser- 
vice ; l'on dit mesme qu'elle eut quelque conférence 
avec luy; mais Tamour qu'il avoit pour la belle 
Galiidiane estoit dcsjà trop puissante pour luy per- 
mcllre de changer de resolution , ce qui Tirrila si 
fort que ses ennemis disent qu'elle prit conseil d'un 
homme qui sçavoit la médecine, de ce qu'elle pou* 
roit faire pour ramener cet amant à son devoir, et 
l'on dit qu'il iuy donna une certaine poudre, meslée 

Des e$dave», des serriteurs.— Coriolanet madame Cbartier.— ¥<• 
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avec ce que vous savez que L, F. 0. T. L. M. [les 
femmes ont tous les mois] ; qu'il luy ordonna de la 
ftdreseeher et quil luy dit qu*elle estoit trës-mervdl- 
leiiso pour rappeler un inconstant, et mesmepour 
le retenir àson devoir tantqu'elle voudroit. EUe s*e& 
for^d^en faire prendre à Gisimaque-dans un cadeau 
où elle se rencontra avec lui; mais, comn»e il $'àpe^ 
eeut de ce qu'elle £u8oit,ilne voulut jamais gouster 
delà viande où elle en avoit mis, encore qu'elle Ton 
pria bien fort, ce qui la pensa fûre désespérer* Elle 
8*avisa toutefois encore d'une autre ruse; et comme 
Businian, qui, après les gouverneurs de Milet, oc- 
cupe une des premières places , •s'empressoit'de la 
servir, elle crut que, pour le rendre extraordinaire^ 
ment amoureux d'elle (n<m qu'elle l'aima, comme 
TOUS verrez en suitte), elle n'avoit qu'à luy mettre 
de cette poudre sur les cbeveux : car l'on luy avoit 
dit qu'il n'iinportoit pas ou que l'on en porta ou 
que l'on en mangea; et pour cet effet elle prit pré- 
texte qu'elle vouloit le poudrer, ce que Businian 
prenant à faveur souffrit avec plaisir; mais il neut 
pas de cette poudre sur la teste qu'il en pensa mou*- 
rir, ce qui l'obligea à se faire au plutost remener 
chez luy ; et, après avoir fait venir son barbier, s'es* 
ire fait peigner et avoir fait abbatre cette poudre 
(car il se doutoit bien d*où venoit son mal), on re- 
connut que c'estoit de ce que je vous ay dit; ce qui 
le mit en une telle colère qu'il déclama contr'elle 
par toute la ville. Ainsi Coriolane perdit encore ce 
second amant, et fut raillée d'une partie de ceux de 

GiihuiqHê . M. GuettatwBûiêèdtm, M. 1« eomt* de lâBanlm*. 
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Milet qui avoient connoissance de cette advanture. 
Elle croyoit (comme elle a depuis advoué) que le 
grand amour et la grande qualité de ce second 
amant donneroit une forte jalousie au premier et le 
rappelleroit peut-estre auprès d'elle ; mais elle fut 
trompée dans sa pensée , car elle les perdit tous 
deux , sans que ny Tun ny Fautre ayent du depuis 
voulu renouer avec elle. Gisimaque, depuis ce 
temps, s*est si fort attaché auprès de Gallidiane 
que l'on croit qu'il a pour le moins autant d'amour* 
pour elle qu'il en avoit pour Coriolane : car il ne 
perd aucune occasion de luy plaire et de luy procor 
rer tous les divertissomens qu'il peut. Coriolane, 
depuis la perte de ces deux amans , meine une vie 
tout à fait retirée, sans avoir autour d'elle cette 
foule de soûpirans qui est tousjours inséparable des 
belles personnes. On m'objectera peut-estre que les 
incidens de cette histoire n'ont rien de pretieux ; 
mais je répondray que je mets Coriolane dans ce 
Dictionnaire, non comme une ancienne pretieuse, 
mais parce que, les mal-heurs qui luy sont arrivez 
l'ayant contrainte de s'entretenir avec les livres, 
comme elle a beaucoup d'esprit et qu'elle conçoit 
aisément ce qu'elle lit, elle est depuis peu devenue 
une des plus sçavantes prctieuses de Milet. 

CI ROIS est une femme qui fait fort bien toutes 
sortes de pièces galantes , comme portraits , son- 
nets, rondeaux et autres ouvrages de cette nature. 
Cette pretieuse est fort estimée dans Milet , et ses 

Giêitnaque, M. Gueston.^— G aUidiane, mMàtime Giraut. ~ Co- 
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ouvrages vont de pair avec ceux des plus habiles et 
des plus galands hommes de cette ville-là» 



D 

ELIANIDE est une vestalle de Milet; elle 
I est d'une illustre famille, et seroit une des 
I plus belles personnes de Grèce sans les 
' maladies et les chagrins qu'elle a eus : car 
son tein estoit autrefois le plus beau du monde, sa 
bouche estoit admirable, et elle avoit avec tout cela 
les yeux si vifs et si brillans qu'ils embrasoient 
aussi-tost le cœur de celuy qui les osoit regarder 
fixement; mais, quoy qu'elle^n'ait encore que trente- 
deux ou trente-trois ans, on ne voit presque plus rien 
de ces dons si pretieux, que la nature ne luy a fait 
que prester, et quoy qu'elle soit présentement plus 
laide que belle, il y a tant d'autres choses aimables 
en elle qu'il n'y a personne de sa profession qui soit 
si visitée ni si estimée de tous les gens de mérite. 
Elle plaist plus dans le particulier que dans le geners^l, 
bien que dans l'un et dans l'autre elle soit estimée 
d'un chacun. Son esprit est d'une si grande estendue 
qu'à peine se le peut-on imaginer. Elle est avec cela 
véritablement pretieuse , car elle parle juste, écrit 
parfaitement bien en prose et fait des vers que tout 
le monde estime , et qui ont un certain tour qui fait 
voir que celle qui les a faits a infiniment de l'esprit. 
Toutes ces belles qualilez luy ont fait des adorateurs 

DeHanidê , madame Desbngné. •— Vuê veêtalle, une religieuse 
— Milel t Lion. — La Grèce , la France. 
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de Unit âge, de toute eonditUm, de tont sexe et de 
tous pals ; mais elle 8*est si admirablement sçeu coo- 
server <iu*elle a domié à tout le monde beaucoup 
d*amour, sans en avoir jamais pris pour personne; 
il est pourtant vray cpi^elle a advouë à une de ses 
amies que ce n*a pas esté sans avoir &it des efforts 
extraordinaires. Quelques-uns disent qu*dle ii*a pu à 
la fin se deffendre de donner son ooour à Melianns, 
qui est un des mieux faits de cette ville, et qui pa« 
roissoit alors dans un éclat où il estoit bien cfifiiëil» 
de lui résister; mais, slls disent vray, la chose a esté 
si secrelte que Melianus luy-mesme n*en a rien sceu. 
Comme Tesprit de Ddianide est eonnu par tout le 
monde, il ne passe guère d'étrangers par Milet qui 
ne cherchent les moyens de la pouvoir entretenir. 
Divers Canariens el Isiandois luy ont sacrifié leur li- 
berté ; mais elle a tousjours si bien sçeu ménager le 
pouvoir qu'elle avoit sur eux qu'elle a eu assez de 
crédit pour faire changer de religion à un gentil- 
homme canarien nommé Vilianus ; el si les autres 
qui la voycnt n'en ont pas fait de mesme , ce n'est pas 
qu*ils n'en ayent esté furieusement tentez , et qu'ils 
n'ayent souvent advoué qu'ils n'estoient retenus que 
par 1 aprehension qu'ils avoient de perdre les grands 
advantages qu'ils possedoient en leur paîs. Plus De- 
lianide fait connoislre son esprit en faisant de ces 
éclaltantes et généreuses actions, plus elle a d'hu- 
milité, cl c'est ce qui luy acquiert une estime si gé- 
nérale. Elle lit beaucoup, connoisttous les beaux en- 

Melianuê . M. Manlis. — DeUanide . madame Desbagné. — Jff- 
le4» Lion. — CanarieM, Angloit. — Iglandoii , HoUandoia.— Ff- 
lianuê, M. le comte de N\\VeiieviSi«. 
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droits des meilleurs livres, et elle les a mesme sou- 
vent avant que les autres en ayent ouy parler. Elle 
connoist le foible et le fort d'un ouvrage, et en récite 
les beautez avec tant d'éloquence et de vivacité d'es- 
prit qu'elle ditsouventleschoses en plus beaux ter- 
mes qu'elle ne les a leues. 

DAMESTRIANE est une beauté parfaite; elle a l'hu- 
meur douce; elle a long-temps esté dans le grand 
monde, elle a eu quantité d'adorateurs, et plaist dès 
la première fois à tous ceux qui la voyent; je ne 
croy pas qu'elle soit beaucoup pretieuse, car mes 
mémoires n'en parlent point. Je ne laisseray pas 
neantmoins, puis qu'elle s'y rencontre, de dire un mot 
de son histoire. Elle est mariée depuis sept ou huit 
mois à un gentil-homme qui n'est pas de Milet, et 
qui s'engagea à la servir sans sçavoir luy-mesme s'il 
eu avoit dessein : car il est constant qu'il aimoit la 
mère de cette belle personne, qui est présentement 
encore assez aimable pour attirer les coeurs à son ser- 
vice; mais peut-estre trouva- il dans la fille des qua- 
litez si extraordinaires qu'elles l'obligèrent à cesser 
de feindre et à se donner entièrement à elle , ce 
qu'il fit avec plaisir. L'on ne sçait neantmoins com- 
ment Damestriane s'y voulut fier, car tout Milet sça- 
voit qu'il aimoit avec beaucoup d'ardeur Filicrite, 
qui est une veufve aussi belle que riche , et l'on a de 
la peine à concevoir comment il a pu faire pour luy 
persuader qu'il avoit plus d'affection pour elle que 
pour cette veufve; mais, de quelque façon quil ait 
agy, le mariage se conclut; et, après luy avoir temoi- 

Dameêtrkme, madame la eomteue d'Angalerie. — Milet , Lion. 
— FiUeriUt madame de Felao. 
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gné, quelque temps durant, des ardeurs tout à fait vio- 
lentes, il luy dit un jour en fola^tranl avec elle« qu'il 
la prioit que chacun vescut sans se gesner; qu'il ne 
a mformeroit point de tout ce qu'elle feroit et qu'il 
la conjuroitd'en faire de mesme; et, peu de. temps 
après, il continua de voir Filicrite avec beaucoup 
d'assiduité, ce qui ne plut du tout point à Dames- 
Iriane, quelque bonne mine qu'elle pût faire ; mais 
il falut ncantmoins qu elle prit patience, cimune vous 
allez voir, les hommes voulant tousjours estre mais- 
très. Damestriane, comme je vous ay desja dit, n'a- 
voit pas seulement, estant fille , le mary qu elle a 
pour amant, mais elle en avoit encore quantité d au- 
tres, entre lesquels estoit Cimachus, jeune gentil- 
homme bien fait, qui crut qu'il ne devoit point dis- 
continuer de la voir et de l'aimer. Ils se rencontre- 
ront, il y a environ deux mois, dans une maison où il 
y avoit fort grande compagnie, et , comme les uns 
jouoient et que les autres s'cntretenoient, Cimachus 
estoit de ces derniers, et entrelenoit Damestriane de 
sa passion, qui toutefois n'y repondoit point (comme 
l'ont rapporté des gens qui les ecoutoient), et, juste- 
ment dans le temps qu'il s'exprimoit avec beaucoup 
d'ardeur et que ses yeux et son visage decouvroicnt 
ses discours passionnez, le mary de Damestriane 
entra dans celle compagnie, ce qui surprit tellement 
Cimachus, qui, n'ignorant pas que cet homme aimoit 
beaucoup sa femme, cncor qu'il en aima une autre , 
demeura tellement déconcerté qu'il fit dessein de se 
retirer afin de cacher son trouble ; ce départ fascha 

Filicrite madame du Felan. — Dameitriane , madame la com- 
tcsse d'Angalcrie. — Clmacîiiw , M, Carie. 
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plus que toute autre chose le mary de Damestriane, 
et, croyant qu'il y avoit grande intelligence entr'eux, 
il demanda à sa femme pourquoy Cimachus estoit 
sorty si brusquement, et luy fit sçavoir, moitié en 
raillant, moitié en parlant sérieusement, que cette 
intrigue ne luy plaisoit point , ce qui fascha d'autant 
plus Damestriane qu'elle n'a d'attache que pour son 
mary. 

DORDONIUS est un des habilles hommes de la ville 
de Milet, qui n'ignore rien, et qui parle et écrit adr 
mirablement bien en vers et en prose. 

DICâSTE est un gentil-homme mieux fait d'esprit 
que de corps ; et, comme il n'a pas tant d'escus que 
de belles connoissances, Daglante veut qu'il demeure 
dans sa maison à Milet. Il fait des vers admirable- 
ment bien, et fait encore mieux de la prose, et l'es- 
time que l'on a pour luy fait voir que l'esprit nous 
fait souvent plus respecter que les richesses. 

DISIMANTË est un des plus galands hommes de 
Milet, et un de ceux qui écrit en prose et en vers avec 
le plus de facilité, et qui divertit le mieux les dames» 

DIORANTE est le secrétaire de la ville de Milet ; 
il a autant d esprit et de vivacité que l'on peut avoir, 
et il ne part rien de sa plume qui ne soit achevé ; 
mais, pour le malheur de ceux de Milet, l'occupation 
que sa charge luy donne est si grande qu'il n'a pas 
un moment de temps pour donner de nouvelles 
preuves de son esprit. 

Cimachu$, M. Carie. — DamecfrtatM , madame la comtese 
d'ÀDgalerie. — Dordoniu$, M. du Faisan. — Milet, Lion. —Di- 
eatte , M. de la Villardiere. — Daglante , M. de Valiac. — Din* 
mante , M de Belair. — Diorante , M. de Hoalceaa. 
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ALL1DIÂNE, seconde da nom, est une 
I pretieuse de trente ans, dont Thumear est 
, fort enjouée. Elle a eu long-temps Philî- 
'dian pour amant, qui est un des plus spi- 
rituels de Milet : ce galand homme s*engagea à la 
servir quelque temps, après qull eut asseuré à une 
des amies de Gallidiane que, bien loin d*ayoir de 
Testime pour elle, il avoit une certaine adtrerûon 
dont il ne pouvoit sçavoir la cause; mais, comme il 
faut tost ou tart obéir aux décrets du destin, il arri* 
va qu'à un Licée, qui se tient icy tous les ans, Phlll- 
dian rencontra Gallidiane et la trouva plus belle que 
toutes celles qu'il avoit jamais veues, ce qui luy fit 
condamner Tinjuste pensée qu'il avoit eue de la croire 
digne de son adversion : car il en devint si amou- 
reux qu'il estoit difficile de Testre davantage ; mais, 
comme Tinconstance est bien plus commune aux 
hommes qu'aux femmes, cet amant cessa de soupi- 
rer pour Gallidiane et offrit son cœur à une autre. 
Gallidian prit aussi-tost sa place , et cette belle eut 
plus d'estime pour luy qu'elle n'avoit eu pour Phili- 
dian , ce qu'elle fit bientosl connoistre à tout le mon- 
de : car, son mary estant mort, elle l'épousa après 
l'année de sa viduité. 

Gallidiane, êeeonde du nom^ mademoiselle Giraut la fille. — 
Philidian, M. Palerne. — Un lycée j une foire.— GaUidian , 
M. Giraut, mary de GaUidiane. 
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I ILâRINE est une pretieuse de vingt- qua- 
I tre à vingt cinq ans, qni est maintenant à 
i Athènes; elle a la taille belle, les cheveux 
^ blonds, les yeux bleus et brillans, la bou- 
che un peu grande, les dents blanches et bien ran- 
gées; elle est un peu maigre , et si elle avoit autant 
d'embonpoint qu'elle a de vivacité, il n'y auroit point 
de fille au monde qui pût aller du pair avec elle. 
Toutes ses actions sont si pleines d'esprit que Ton 
dit d'elle qu'elle n'a jamais rien fait que de spiri- 
tuel; aussi navoit-elle pas encore dix ans qu'elle se 
vit adorée par tout ce qu'il y a de gens raisonnables 
dansMilet; et, à mesure que sa beauté croissoit, le 
nombre de ses conquestes grossissoit tellement que 
toutes les dames de cette ville luy portèrent bien- 
tost envie : car comme elle est d'une condition mé- 
diocre et que son biep égale sa qualité , on ne put 
s'empescher de parler d'elle ; mais ces bruits cessè- 
rent bien-tost , et ceux qui en parloient advouerent 
eux-mesmes (après l'avoir bien connue) qu'elle es- 
toit au milieu des flames sans les ressentir ; toutefois 
le grand nombre de ses esclaves n'a pas laissé que 
de luy nuire, puisque parmy tant de soûpirans elle 
n'a jamais pu faire un mary : ce n'est pas que quel-, 
ques uns n'ayent aspiré à cette qualité; mais, comme 

ir^artfM , mademoiMUe Hebrait. - Atkettei, Paris. — MUel , 
Lion. 
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elle ne pouvoil écouter de soupirs slls n'estoienl 
poussez avec esprit , et qu'elle ne vouloit se marier 
quà un homme qui en eut, il est arrivé que , ceux 
qui en poussoient pour le mariage n^estant pas à sa 
fantaisie , elle les a si fort rebuttez que parmy un si 
grand nombre d adorateurs elle est tousjours demeu- 
rée fille. Elle a néanmoins une fois pensé perdre ce 
nom : car Sinesandre, qui est un homme qui a infini- 
ment de Tesprit, et de celuy qu'il faloit pour luy 
plaire, en estant devenu amoureux, fit dessein de 
î'espouser, et passa mesme un contract de mariage 
avec elle; mais ce déloyal, allant à Athènes, sans 
songer à sa foy ny au contract qull venoit de faire , 
se maria avec une autre : il est vray qu'Hilarine, qui 
est glorieuse et qui ne vouloit jamais entendre par- 
ler de luy après sa lascheté, donna d'ellc-mcsme les 
mains pour faire casser le contract qu'il avoit fait 
avec elle; ainsi cette belle, se voyant libre, alla à 
Athènes avec une dame de qualité de ses amies, et 
elle fait en ce lieu ce qu'elle faisoit à Milet, c'est à 
dire beaucoup de soupirans , mais point d^espoux. 

Sineiandre, M. Sainct- André. — Atheneê, Paris. *— Hilctrinet 
mademoiselle Hebrais. — Milet , Lion. 
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I ELIANE est une pretieiise de qualité, cx- 
I traordinairement belle. Elle a esté quel- 
que temps servie de Rosomane et d'un au- 
tre dont je ne sçay point le nom v et, com- 
me la première fois que Ton la voit elle paroist de 
rtinmeur du monde la plus douce, et qu'il semble 
qu'elle ignore ce que c'est que cruauté^ Rosomane 
se laissa tromper à ses fausses apparences, et sans 
consulter davantage il entreprit de la servir; mais, 
comme il eut connu que son rival estoit favorisé et 
de la liiere et de la fille, parce qu'il avoitplus de bien 
que Iny, il résolut de la quitter. Comme ce dessein 
estoit difficile à exécuter, il alla à une de ses maisons 
de campagne, où il ne fut pas plutost arrivé qu'il ap- 
prit que son rival Tavoit vengé, qull avoit etoufé sa 
flame et qu'il estoit allé à son païs sans avoir aucim 
regret d'abandonner Meliane. L*on luy manda aussi 
que chacun croyoit qu'après le départ de ce rival il 
renoueroit avec elle ; ce qu'ayant appris, il ne voulut 
point revenir à Milet, pour monstrer que ce n'estoit 
pas son dessein ; mais, comme on luy eut de recbef 
mandé qu*il craignoit Meliane, puisqu'il prenoit tant 
de soin de la fuir, pour faire perdre cette croyance, 
il se résolut de la voir, ce qu*il fit dans une assem- 
blée où elle estoit; il luy parla mesme , mais avec 

Meliane t mademoiteUe Manlis. — Roiomane, M. de Robbio. — 
Milet, Uon. 
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elle ne pouvoit écouter de soupirs s'ils n'estoienl 
poussez avec esprit , et qu'elle ne vouloit se marier 
quà un homme qui en eut, il est arrivé que , ceui 
qui en poussoient pour le mariage n^estant pas à sa 
fantaisie , elle les a si fort rebuttez que parmy un si 
grand nombre d adorateurs elle est tousjours demeu- 
rée fille. Elle a néanmoins une fois pensé perdre ee 
nom : car Sinesandre, qui est un homme qui a infini- 
ment de Tesprit, et de celuy qu'il faloit pour lay 
plaire , en estant devenu amoureux , fit dessein de 
respouser, et passa mesme un contract de mariage 
avec elle; mais ce déloyal, allant à Athènes, sans 
songer à sa foy ny au contract qu*il venoit de &ire, 
se maria avec une autre : il est vray qu'Hilarine, qui 
est glorieuse et qui ne vouloit jamais entendre par- 
ler de luy après sa lascheté, donna d'elle-mesme les 
mains pour faire casser le contract qu*il avoit fait 
avec elle; ainsi cette belle , se voyant libre, alla à 
Athènes avec une dame de qualité de ses amies, cl 
elle fait en ce lieu ce qu'elle faisoit à Milet, c'est à 
dire beaucoup de soupirans, mais point d'espoux. 

Sineêandre, M. Sainct* André. — AtluMe»^ Paris. — HHatine^ 
mademoiselle Hebrais. — Milet , Lion. 
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faire de bazarder ses amis ; qu*elle estoit seule capa- 
ble de luy faire peur, et qu'elle n'avoit besoin ^ue de 
sa quenouille pour le bien battre. Cette querelle fut 
bien-tost sceue de tout le monde , et ce malheureux 
guerrier fut raillé de tous ceux de son quartier et de 
I0U8 ceux de sa connoissance. 

MEZENCE est un homme qui ne laisse pas que 
d*estre fort galand, bien qull soit âgé de soixante 
ans; il fait les choses de la meilleure grâce du mon- 
de. C'est l'homme de ifilet qui a le génie le plus 
beau pour les vers, et diverses pièces galantes qu'il 
a composées en sont des preuves asseurées. 




ÂLÂMEDONTE est une pretieuse de Mi- 
, let qui a plus d'agrément que de beauté , 
I et qui va du trente au quarante. Son cs- 
^ prit est de celuy que Ton appelle esprit du 
monde; eue est flatteuse, civile, complaisante et 
bonne amie; elle reçoit admirablement bien chez 
elle tous ceux qui la vont voir; elle donne plus sou- 
vent des collations que l'on ne luy en donne, et elle 
est tellement désintéressée qu'elle ue veut pas que 
ceux qui s'attachent à la servir fassent aucune des- 
pense. L'on peut dire que quantité dlionnestes gens 
ont esté amoureux d'elle avec autant d'attachement 

. Jf«Mn«f, >i. MargaU • MiUi, Lioa. " Po/offieiioiile, madame 
P«Bsempierre. 
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que si elle eut esté une des plus belles personnes du 
inonde. Elle s'est veue servie en mesme temps de 
Marcius , d*Hiphidamante>et de Silennius , tous trois 
de mcsme profession , tous trois aniis et tous trois 
logeant en un mesme lieu. L*on ne sçavoit en 06 
temps lequel estoit le mieux avec elle; mais dépuis 
un an les choses ont bien changé : car le premier, 
voyant qu'elle ne se pouvoit résoudre à l'aimer, Ta 
quittée pour une veufve de qualité fort riche , dont 
il estoit devenu passionnément amoureux. Le se- 
cond a esté assassiné en allant à Capolic ; en Auso- 
nie, et le troisième, par Teloignement de Tun et la 
mort de Tautre, a hérité de toute Testime qu'elle 
avoit pour ces deux rivaux; ou, pour mieux dire, 
k voyant seul , elle a suivy le penchant qu elle avoit 
à l'estimer comme celuy qu'elle trouvoit le plus ac- 
coraply. Cette pretieuse ayant de l'esprit, comme je 
l'ay desja dit, aime tout ce qui est nouveau , a tous 
les romans et toutes les pièces galantes qui se sont 
imprimées de son temps ; elles les a mesme devant 
tous les autres , et dès que l'on veut voir ou que 
l'on recherche quelque chose de nouveau à Milel, Ton 
ne manque jamais de le trouver dans sabiblioteque. 
PHILIDIAN, second du nom , est un des plus ga^ 
lands hommes de ce siècle, qui, ayant despencé une 
grande partie de son bien auprès des dames, a esté con- 
traint d'aller à Glusium pour éviter la persécution 
de ses créanciers; mais, comme pour changer de 

Mareiui , M. le comte de Mepeau. — Hiphidamante, M. Herre. 

— Silenniuif M. Sardy.—La ville de Capolie, la ville de Valence. 

— L'Auêonie, l'Italie. — Philidian , $eeond 4in,4^Mm, H, Palenie, 
fécond da nom. '— Glutium, Va ^iUe de Turi*. 
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lieu Ton ne change pas de naturel , il fit bien-tost 
connoissance avec les dames de cette cour, et eut 
bien-tost de nouvelles intrigues avec elles, ce qui 
Fobligea à de si grandes despenses, qu'un homme à 
qui il devoit de l'argent le fit mettre prisonnier. Cet 
accident n'empescha qu'il ne fit diverses pièces ga- 
lantes, qu'il envoya à la princesse Menodaphile, à 
présent princesse de Gnide. Cette généreuse prin- 
cesse , pour reconnoislre sa peine , paya tout ce qu'il 
devoit à Clusium , et le fit sortir d une prison où , 
sans son esprit, il seroit long-temps demeuré. 11 est 
depuis peu revenu à Milet, et je croy que depuis son 
retour il a fait représenter au Cirque une pièce où 
Ton voit toutes les intrigues qu'il a eues à Clusium, 
PALIMENE est une vieille pretieuse. Elle fait fort 
bien des vers, et l'on a représenté aux jeux du Cir- 
que une pièce qu'elle a composée , et qui a esté trou- 
vée fort belle. 



R 

^OSOMANE. De tous les galands hommes 
[de Milet que j'ay mis dans ce Diction- 
inaire, il n'y en a pas un qui ne cède à 
ÎRosomane. 11 écrit admirablement bien 
en prose et fait des vers avec une facilité inconce- 

Menodaphite, à preieat prinee$êe de Gnide, madame la pria- 
cesse Marguerite de SaToye, à présent priacesae de Parme. — Clw 
iium, Turin. — Milet , Lion. — Le Cirque , le theAtre. — Pâli' 
mené , mademoiselle Pasqual. — Rototnane, M. de Robbio. 
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vable. Il est bien fait de sa personne , il est obli- 
geant , il sçait la fine galanterie, il est brave au der- 
nier point; ce qui m'oblige à le nommer plutostun 
homme accomply qu*un galand homme. 




ALOIME estant la plus belle personne 
non seulement de Milet, mais encore de 
toute la Grèce, et tous ceux qui la con- 
noissent tombant d'accord de cette vérité, 
j(i ne parleray point des qualitez de son corps , de 
crainte que la pemture que j'en pourois faire ne put 
pas assez bien ressembler à l'original. Pour ce qui 
regarde Tesprit, Ton ne sçauroit douter qu'elle n'en 
ait infiniment , puis qu'elle chante, qu'elle dance, 
qu'elle joue du luth et qu'elle dessine en perfection. 
Elle aime la solitude, parceque peu de personnes 
luy reviennent, et que les choses que l'on dit com- 
munément dans le monde l'ennuient effroyable^ 
ment. On la loue, sur toutes choses, d'estre sincère, 
d'avoir l'ame grande et généreuse et d'estre incapa- 
ble de faire une lascheté. Elle est présentement 
servie par Rosomane. 

Saloime, mademoiselle SeigBoret U cadette. — Milet, Lion. — 
La Grèce, la France. — Rotomane, M. de Robbio. 
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lELIODÂNTE est un homme de qualité 
[ qui fait fort bien des vers et qui réussît 
[ bien à la satyre , comme l*on peut voir 
dans une pièce qu'il a faite , intitulée Le 
tombeau des dames de Milet. Cette pièce fut trouvée 
m. belle que» Tautheur n'y ayant point mis de nom , 
planeurs que je neveux pas nommer firent ce qu'ils 
•purent pour en estre crus àutheurs. 



Yoîlà tout ce que j'avois à vous dire de Milet, qui 
est la ville de Grèce, après Athènes, où il y a le 
plus de pretieuses; et je croy que cette vérité vous 
est assez connue, après vous avoir fait voir dans la 
pluspart de leurs tdstoires qu'un galand n'est pas 
bien venu auprès d'elles s'il n'a des premiers tous 
les livres nouveaux qui s'impriment. 

TeUoéUmU, M. Le TeUii. - MiM, Lion. — La Gtêet, la 
FvuMf. -^AtkeHêi, PnrU. 
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ue le lecteur ne s estonne pas sll vc«t 
deux aposliUcs dans ce DictionDairc^ ^mis' 
que , si j^avois voulu contenier ceux qn 
m'apportent tous les jours des mémoires» 
îl ne lauroît pas encore de six mois; loutefôist 
malgré le dessein que j*avois fait de tout garder pour 
la seconde édition que j'espère que Ton en fera, je 
n'ay pu refuser à des gens de la plus haute qualité 
de dire un mot des Pretieuses qui suivent, en al- 
teudrtiit que je les mette dans leur rang aussi bien 
que celles qui me restent. 

Ayant esté puissamment sollicité par plu$^^| 
personnes d^adjouster ce que vous allez appreSH 
à rhistoire d'une illustre cl spirituelle pretîeuse que 
je veux laisser à deviner, après avoir dit qu elle est 
an milieu de la lettre C , que Ton trouvera dans les 
premières feuilles de ce dictionnaire , j'ai cm ne 
pouvoir trouver de lieu plus propre que celuy-cy 
pour m'acquitter de la promesse que je leur ay 
faite. Je diray donc que, comme celte pretîeuse a 
Tespril universel , et que par celle raison elle est 
aimée presque de tous les princes du monde > ij 
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iva qu'estant an jour chez la Bonne Déesse, une 
"personne de grande qualilé luy dit qu'elle avoii^H 
commerce de lellres avec tous les princes et les^^| 
princesses du monde, et que, si elte ne Favoit pas 
encore avec la grande Spartanide, il croyoît que ce 
commerce de voit bien-lost commencer. A quoy ccll< 
pretieuse repondit qull croyoît peut estre la raille 
en disant cela, mais quelle luy Feroit voir avan 
qu'il fut peu qu'il a voit dit la vérité. Elle sortit qucl4 
que temps après avoir dit ces paroles, et, lorsqu'eUâ 
fut de retour chez elle, clic entra dans son cabinetJ 
où elle écrivit une lettre pour la grande Spartanidej 
qu'elle envoya à Dejotare , pour lors ambassade u 
du grand Alexandre à Amazie, avec uncomjilimenttT 
pour le prier de la faire tenir à Delfinius, ambassa- 
deur de Grèce à Chriso polis , pour la rendre à la 
grande Sparlanide. Dejotare garda quelque temps 
cette lettre , après lequel il fît une reponce en lan- 
gage chriso poli tain» qu'il envoya à nostre pretieuse 
de la part de la grande Spartanide. Elle ne manqu 
pas, après avoir receu ce paquet, de le monstrer i 
[celuy qui Ta voit voulu railler, qui crut aussi bien 
l qu'elle que celte lettre venoit de la grande Sparta- 
lide, et Toûasseure qu'ils n*en sont^pas encore des- 
f abusez. Vous pouve?; vous imaginer après cela ^h 
les prctieuses sont connues par toute la terre, ptiH^ 
I qu'elles envoyent des lettres dans des païs si éloi- 
gnez et chez des peuples si barbares. 

La BëUM D eeiSë , l> J^ityoc-Bjerc. — ta grande Sptirtanitte , 
i fnuMl» Stiluae. — he[oiére\ M. d'Ar(;««t»ou. — Le grand 
' AUxûndf«, le Hoy*— Amff(«<», Venite, — Dttflniuê, M. d« li Ha^t^. 
I ^ Le GtACe . Itt Frtuica* — QhtiaopQUê . Couteatinople. 
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^V @^S!^ ^^ ^^ lecteur De s'estonnc pas sll 
^V il@^ rw ^^"^ apostilles dans ce DictîonDaire, | 
4^^^^ que , si j'avois voulu contenter ceux < 
®^J^*^ m apportent tous les jours des memoii 
il ne rauroit pas encore de six mois; loulefûj 
malgré le dessein que j'avois fait de loul garder ï 
la seconde édition que j'espère que Ton eu fcraj 
n'ay pu refuser à des gens de la plus haute qui 
de dire un mot des Preticuses qui suivent, en j 
tendant que je les mette dans leur rang aussi 1 
que celles qui me restent. 

Ayant esté puissamment soUicilé par plusie 
personnes d^adjouster ce que vous allex appreu 
à Thistoire d'une illustre et spirituelle preiieuse que 
je veux laisser à deviner, après avoir dil qu elle est 
au milieu de la lettre C , que Ton trouvera dans les 
premières feuilles de ce dictionnaire , j'ai cm ne 
pouvoir trouver de lieu plus propre que celuy-cy 
pour m'acquitter de la promesse que je leur ay 
faite. Je diray donc que, comme celle preiieuse a 
l'esprit universel , et que par cette raison elle est 
aimée presque de \o\i'&\es ^imc^^ du monde , il ^^ 
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iva qu'csLanl un jour chez la Bonne Déesse, une 
personne de grande qualité luy dil qu'elle avoitJ 
Dmniercc de le L très avec tous les princes el le 
princesses du inonde, et que, si elle ne ravoît pa 
Icneore avec la grande Sparlanide, il croyoii que 
commerce dcvoil bicn-tost commencer, A quoy celU 
Iprelieuse répondit qu'il croyott peut eiitre la raille 
leii disant cela, mais quelle luy feroit voir avûç 
[qu'il Fut|ieu qu'il avoit dit la venté. Elle sortit quel4 
■ que tem|>s après avoir dit ces paroles, et, lorsqu^ell^ 
I ftit de retour chez elle^ elle entra dans son ciibinetj 
où elle écrivit une lettre pour la grande SpartanideJ 
qu'elle envoya à Dejotare , pour lors ambas&adeu 
du grand Alexandre à Amazie, avec uo compliment,' 
pour le prier de la faire lenir à Delfinius, ambassa- 
deur de Grèce à Chrisopolis , pour la rendre ù la 
llfrande Spartanide. Dejotare garda quelque temps 
[cette lettre, après lequel il fit une reponce en kn- 
[ gage chrisopoli tain, qu'il envoya h nostre pre lieuse 
[de la part de la grande Spartanide. Elle ne manqua 
[pas, après avoir receu ce paquet, de le monstrer ^» 
i celuy qui Ta voit voulu railler, qui crut aussi bt^^| 
^ qu'elle que cette lettre venoit de la grande Sj^arta-^ 
nide» et Ton asseure qu'ils n'en sonl|pas encore des- 
abusez. Vous pouvez vous imaginer après cela si 
les prciieuses sont connues par toute la terre, puis 
qu'elles envoyeut des lettres dans des païs si eloi- 
[ gnez et chez des peuples si barbares. 

la g»fWM />«gMj,^lj>Jcynejfe re> — Lit frtmét SportaHide ^ 
U fnaâp SuîtAne, —Ùefitâre, M, d*Arg«Qion. — Le grand 
Alexnitdrt, le Itoy. — Ama»e, Yen i ne. — Deifiniu»^ M, 4e ta Hayci. 
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ACTRIANUS est «n bomme de graade 
I qualité, qui joint la science à la valeur et 
^ qui n*est pas moins galand qull est grand 
capitûne. Il ûme les beaux vers et a 
tant d*éstime pour .les gens d^esprît qull fait loger 
chez lui le divin traducteur de la Thessalienne, «^ 
d*avoir le plaisir de jouir souvent de Tentretient 
d*un si grand homme. 





I EPHALENIE, MERIS, BRITANIE et CE- 

) LE ANE sont quatre sœurs pretieuses d'au- 
j près de Lacedemone, qui , malgré la dif- 
férence de leurs humeurs, ne laissent 
pas que de s'aimer parfaitement et de vivre en 
bonne intelligence. Cephalenie est extrêmement sé- 
rieuse ; elle écoute beaucoup , parle peu , et , lors 
qu'elle est obligée de parler, elle le fait avec tant 

BactriatuUf M. le marquis de Bellefon. — Le traàueieur de La 
Thenalienne^ M Brebeuf, traducteur de la Pbarsalle de Lac«iii. 
— Cephalenie , mademoiselle de Castera. — Meri», mademoicene 
de La Motte. — Britante, mademoiselle de La Barthe.^ Ce/Mme, 
mademoiselle de Gasaux. — Lacedemone , la xille de Toloxe. 
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de gravité et de jugement qu'il esl presqftie impos- 
sible de se rimagiiier* Elle juge loui k faii bien des 
productions de Tesprît » et particulièrement des let- 
tres; aussi en fait-elle de très judicieuses, et, œmme 
elle sçait faire le discern eurent des bonnes et dm^ 
mauvaises, elle a une eitreme curiosité d>n voir| 
et comme c'est, à son gousl, le plaisir le plus scufj 
sible qu'elle puisse recevoir, elle se le procure pa 
Touverture de toutes celles qui passent par ses mains 
et elle les referme avec tant d'adresse qull est im-j] 
possible de s'en apercevoir. Celte p relieuse a eq 
beaucoup d amans^ mais elle est présentement dan 
un âge où ses premiers amans ne doivent point craio 

»dre de rivaux ; aussi n*y seroienl ils pas bien venua|| 
car elle a résolu de s'adonner tout entière à la pri 
liositèet de ne plus écouter de sortpirans. Le plu 
échauffé de tous ses amaots a esté Siridate, illustre 
par son esprit, par sa valeur et par une in fini ta d'au 
1res belles qualitez. Il a pretentlu l'engager dans 1| 
mariage ; mais, comme elle est exu-enienient delicaK 
en ce point et qu elle craînl plus que la mort un eù^ 
gagement qui doit durer autant que la vie, les soin 
de ce galand bomme ne l'ont pu toucher. Elle a esté 
insensible à toutes ses airdeurs, et elle a rejette opi-ij 
niastrcmentdes soumissions qui me ri toi en t du moîna 
qu'elle donna son cœur k celuy qui les luy rendoit 
Cel amant a esté contraint d'adresser ses vœux ai l-^ 
leurs, et il a trouvé une personne qui les a écoutez^'' 
plus favorablement que Cephalenie. Mais que sa deli* 
catesse a esté contraire au repos de ses sœurs! qu'elle 

Siridate, M. h bairoo de Sûnt-Larj. ->- Cephitimiet madcmai- 
»J1« de Caalereit 
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leur a causé de mauvaises heures! et qu^elle leur a 
fait maudire ceux qui veulent que Ton observe mes- 
me ordre dans rétablissement des filles que la na- 
ture a gardé en leur donnant la vie, sans considérer 
que cette coustume est si fort contraire à leurs né- 
cessitez ! €e qui me donne lieu de croire que, quel- 
que amitié que se témoignent ces quatre sœurs, les 
trois dernières ont souvent murmuré contre Tindif- 
ference de leur aisnée. Meris est la plus âgée après 
Cephalenie , mais elle ne fait pas comme elle, car 
elle ne fait jamais de réi)onse à ceux qui lui écri- 
vent ; elle lit beaucoup et examine sévèrement les 
ouvrages des autres ; mais elle n'en fait point, par- 
ce qu'elle ne veut estre censurée de personne. La 
troisième de ses sœurs , qui est Britanie, est et la 
plus belle et la plus spirituelle. Elle a Tesprit vif et 
elle s explique avec une facilité merveilleuse, et ses 
lettres sont si belles que Ton ne manque jamais d'en 
recevoir sans en estre charmé. Le nombre de ses 
amans est si grand, et il faudroit tant de papier pour 
vous en entretenir, que je ne parleray que de deux, 
afin de pouvoir encore parler de quelques Pretieuses 
qui souhaitent ardemment que Ton parle d'elles dans 
ce Dictionaire. Le premier a esté Licofron, qui est 
un homme qui fait profession ouverte de galanterie 
et qui fait fort bien des vers et des lettres. Il est 
marié depuis plusieurs années, mais l'ardeur dont 
il brusle pour Britanie fait voir que le mariage n'est 
pas tousjours un rempart contre l'amour. Il est 

Meriê, mademoiselle de La Motte. ^ Cephalenie, mademoiselle 
de Castera. — Britanie, mademoiselle de La Bartbe. — Licofron, 
M. Cacary. 
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impérieux et bizarre, et est quelquefois si mélanco- 
lique qu'il est non seulement à charge aux com- 
pagnies où il se rencontre, quand cette humeur 
luy prend, mais encore à luy mesme. Quand il est 
dans ses jours de silence, rien n'est capable de luy 
faire rompre ; mais lors qu'il sort de ses resyeries, 
il est tout à fait divertissant et dit cent jolies choses 
de la meilleure grâce du monde. Il a tenté tous les 
moyens imaginables pour persuader à Britanie qu'il 
avoit de l'amour pour elle, et il auroit sans doute 
réussi s'il n^avoit oublié l'art de plaire, ou plutost 
s*il l'avoit sçeu trouver, et s'il avoit eu autant de 
complaisance pour le sexe que doit avoir un homme 
d'esprit. Le second, qui se nomme Tarcis, a esté le 
plus respectueux, le plus persévérant et le plus ai- 
mé; mais il ne faut pas s'en estonner, puis qu'il est 
aussi riche qu'il est obligeant, spirituel et galand , 
et que, sans la maudite coustume dont j'ay desja 
parlé, il auroit espousé il y a long-temps Britanie. 
Je parleray peu de Celeane , qui est la dernière de 
CCS quatre sœurs, parce qu'il y a beaucoup de rap- 
port de son esprit et de son humeur à celle de Bri- 
tanie, et que qui connoist parfaitement l'une con- 
noist entièrement l'autre. Je diray seulement qu'es- 
tant la plus jeune et dans un âge pourtant à s'ac- 
coustumer avec un mary, elle doit appréhender une 
longue souffrance, puis qu'il faut, pour ne pas violer 
la coustume du paîs, que l'establissement de ses 
sœurs précède le sien. Enfin l'on peut dire que ces 
quatre pretieuses n'ont pas moins de mal-heur que 

Britanie, mademoiseUe de La Barthe. — TareU , M* Tirac. — 
Celeane, mademoifelle de Caïanx. 



de merîk, paisque Sim ae les ûmnàame points et 
, que, tout vieui qvTû est, il les édûfe ÎDCessammcat^ 
lpuijH{ue Mereus Stris es! leur persécuteur, et < 
ir Doe cmtli^ité opiaîastie, il s'oppose à tous lent, 

diverUsaemeiis* 



D 

10MED1E est une prctieuse de qaaliti 

j Elle est belle, elle a de rei^pril, elle aiu 
i passionnefTicnt les vers , et elle se pla 
* fort aux jeux du cirque, 
DKI.PinNlANE est une femme de qualité, 
meriie non seulement le nom de prctieuse , mn 
j encnre €*?kiy de veriUible , car elle a beaucoup d'cs- 
[prit; r!!e lit tous les beaux livres, elle aime les ver 
{elle Gonnoiifit tous les auteurs elle corrige leu^ 
IfMCces, elle leur donne souvent des sujets pour ad 

Qmmoder au Cirque , et prend un plaisir tout ] 
Itietdier à converser avec les personnes spirituelle^r 



ERÛDACE est une personne tout à fait 
uhors du commun , soit poor ce qui lou- 
[ cUe es yeujc , soit pour ce qui cbalouille_ 
f la partie de lesprit. Elle n'a plus cel| 
^u 00386 qu*on peut comparer k un soleil levant 

, Siri» , M. é9 $cUt b p«re. — Mereuê S/m. M. de la MoH 
Wf l«* AI». — Diomedie. mideaioiseUe de La Yrilliere.— Delp, 
é*Hr, iiiatUttifT de MonigU».'' l« Cirque, le iheàb-e. ~F«r«dacp, 
■Jiilfijiiip Fcry^ 
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, jïiaifi , eoinme elle n'en est pas aussi fort éloignée 
qu'elle la eue avec tout ce qui la peut rendre 
[des plus charmantes, elle possède encore assex 
l'aîmables trésors pour faire plusieurs bell<^s per- 
sonnes , si les biens de la neture estotenl divisibles 
l comme ceux de la fortune. Pour mieux faire con- 
l^evoir son âge, je n'ay qu'à dire qu'elle peut user de 
bonne grâce de lous les privilèges des plus jeunes 
individus, mesme de celuy d'appeller encore papa, 
maman , et qu'il n'y a point de passions du ressort 
de Famour dont elle ne soit capable de faire de ter- 
ribles teiïi pestes dafe le cœur le plus terme. 
Son ame , ravie d'estre si dignement logée en ce 
eau corps, pour ne poinl faire de houle à son hôleJH 
I joint mille charmes aux siens, qui se font sentir dan^B 
|6on enlrelicn, ei qui rendent la conservation des plus 
clicieuses. Celte ame délicate et fine se plaisl aux 
productions d esprit qui te sont, et prouve par les 
Iwciines propres qu eïle sçait s'en mesler aussi bien 
|que s'y connoislrc, soit en prose ^ soit en vers. On 
î'itccuse d'estre ce que Ton appelle devolc et ce 
] on appelle scindiqueuse et railleuse; mais ce ne 
ont en elle que de beaux défauts , si Ton doit nom- 
Imer ninsi des perfections. Sa dévotion, à mon advis, 
I est entière ment dans les bonnes formes, n'ayant rien 
de la sévérité de celle qui court le grand cliemîn du 
cagolage ; et le surplus est une preuve de son dis- 
cernement du bon et du mauvais , ou d'une gayelé 
raisonnable^ qui tient la place de celte solle ci ti- 
mide vénération que certaines gens ont pour loulesJ 
les choses* Au reste ^ celle belle personne a produit^ 
rejelOD qu'elle cultive si heureusement , qu'oo 
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pourra l'appeler le recueil de toutes ses bonnes qua- 
litez ; et, si la taille de Tesprit suit celle du corps, 
on pourra mesme trouver quelques avantages en la 
fille par- dessus ceux de la mère, estant, à dire vrai, 
beaucoup plus haute. 



G 

I ERIÂNË est une pretÉuse Agée de vingt- 
L cinq ans , plus illustre par sa beauté que 
I par ses autres qualitez, quoy qu'elle en 
^ait qui soient tout à foit aimables. Jamais 
femme n'eust la taille mieux prise , les yeux plus 
beaux , la peau plus blanche , le tein plus délicat , 
plus d'agrément dans le visage, ny plus de charmes 
dans la voix. La Bonne Déesse, estant à Lacedemo- 
ne , admira sa beauté , et dit qu'elle n'en connois- 
soit point en Grèce qui la pût égaler. L'esprit de 
cotte pretieuse a ses charmes aussi bien que. son 
corps, et, quoy qu'ils n'eclatlent pas auxyeuxde toutes 
sortes de personnes , ils ne laissent pas d'estre visi- 
bles à ceux qui ont assez de lumières pour les con- 
noistre. Toutes ses actions sont accompagnées de 
tant de bonté et de douceur , qu'elle est aimée de 
tous ceux qui la connoissent. Cette illustre pretieuse, 
se trouvant plus riche des dons de la nature que 

Geriane. mademoiselle de Gensac. — La Bonne Deette, la 
Reyae mère. — Laeedemone, la ville de Toloze. — La Grèce,. la 
France. 
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des biens qu'elle pouvoit espérer de ses parens, quoy 
qu'elle fût d une condition fort relevée , a esté obli- 
gée, par cette politique qui fait aujourd*huy presque 
tous les mariages, d'espouser un homme fort riche , 
mais extrêmement sourd et jaloux au dernier poiqt. 
Elle se détermina à ce mal-heur parce qu'elle ne 
se l'imaginoit pas si grand qu'il fut dans la suite ; 
mais elle ne fut pas long-temps avecque luy, car sa 
surdité et les fréquentes visites que l'on luy rendoit 
portèrent sa jalousie à un tel point, qu'il l'enferma 
dans un temple de vestalles ; et, comme s'il eût esté 
jaloux des filles qui habitoient cette maison , il l'en 
fit sortir bien-tost après pour la renfermer dans une 
autre. Cependant, comme l'on recherche avec beau- 
coup d'ardeur les choses qui sont deffenducs, la dif- 
ficulté de la voir redoubla la passion de ceux qui 
l'aimoient, et en donna mesme à ceux qui n'en avoient 
point, tellement que l'on peut dire qu'il ne luy arriva 
pas ce qui arrive souvent aux autres, qui ne conser- 
vent pas leurs conquestes, puisque, bien loin d'estre 
abandonnée d'aucun de ses amans , elle en fait tous 
les jours de nouveaux. 

Dei YeitaUeêf des religieuses. 
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I 

kCARIE, à présent Menandrine. Je ne ! 
t si A^enetf qae Ton entretienl depuis i 
Uiettrs aimées des histoires des Pretîeusa 
' poora s'imaginer qn'il s*en trouve dans 1 
pmonta^es les plus hautes el les plus aftVeuses )| 
Toyaume ; il est neantmoins constamment vray 
I leane, à présent Mcnandrine, doit tenir un des pfj 
•ttjîers rangs dans l empire des Prctieuses. Sacon 
tioD» sa taille el sa beauté la distinguent du commti 
son esprit ne la fait pas moins admirer, puis quV 
passe en ce païs pour un oracle» el que Ton 
craint pas moins sa conversation que Ton la desil 
Elle a leu tous les romans , et en a tiré toutes ; 
nouvelles façons de s'expliquer. Son slile est si ! 
levé, que Ton connotsl aisément qu'elle est prctieuse ; 
' 8es façons d'agir si particulières , que Tan ne sçdt 
quel jugement Ton en doit porter , et ses connois- 
sances si vastes, que Ton en est tout à fait surpris^ Il 
y a quelque temps que la fièvre s^altaqua à cette il- 
lustre personne, et qu'elle exerça sa patience d'une 
cruelle manière ; mais ce qui la toucha le plus sen- 
siblement, ce fut l'application de quelques remèdes 
sur certaines parties qui ne sont pas accoustumées 
au grand jour , tellement qu*elle dit , lors que Ton 
luy vouloil faire monstrer, qtie l'on meitoit sa pu^ 
deurenproye. Cette preiieuse a eu plusieurs amans* 

icarif^ AprcteHtMcnandnne^ mademoîieLle de J«ttiet, i preteat 
, ma dam t de Utui. -^ AlHenes. V«c\%, 
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. Fiilcinius a fait voir par un long aUachement , et le 

Iplus fort dont un homme soit capable , ce que peut 

Idans un cœur la plus impérieuse et la plus iaquiet- 

[tanie de toutes les passions. Darmlanus, le mieux 

t et le plus galand de tous lesï hommes, la vit dan 

iVD temple éloigné d'un quart de ïlcm de sa maison 

[à dessein de lu y parler de maria^fe ; et sll trouva 

quelque charme dans sa personne et dans son enin 

6en, je suis asseurè quelle découvrit en luy de 

erfections qui ta forcèrent de luy donner son esti-^ 

ne tout entière, La chose eust esté sans doute plu 

Kloin, si elle n*eust esté traversée. Elle a esté enfi 

oariée à Menandrînus , qui a merveilleusement dej 

ITespril, et qui a tellement appréhendé qu^on ne lu| 

I derobasl la possession, qu*il la fit garder avec cen 

(lommes avant que de ïcspouser. Elle fait présente 

nent son séjour à Laœdemone, où Ton est lellemenl^ 

ersuadé de son esprit par les preuves qu'elle en a 

on nées ^ que Ton a souvent veu des personnes de 

ette ville-là advouer qu'ils apprehendoicnt si fort 

L conversation , qu'ils ne la voyoient jamais qu'ils 

ne s'y fussent préparez pendant plus de huict jours 

ar la lecture des plus beaux livres. H 

Fukiniiu , M. de Fabien. — Darmianua, M. le vicomte d'Af- 
oatU — Mifnanitrinuêt ]H. du Muo* — Lectdemont, In ville ém 
folott. 
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I AMPASIE est une pretieuse de vingt-six 
là vingt-sept ans, qui fait bien des vers; 
[mais il ne faut pas s*en estonner, puisque 
E le docte Madale, qui demeure chez elle, luy 
a appris à en faire dlieroîques, et que Libumius, 
qui a eu long-temps le mesme advantage, mais qui 
n'y demeure plus, luy a appris à en faire de bur- 
lesques, qu'elle ne fait pas toutefois si bien que les 
héroïques. Le premier de ces deux authçurs en a 
esté longtemps amoureux, et quelques-uns tiennent 
qu'il Taime encore, bien qu*il ait rompu avec elle 
parce qu'elle le pressoit trop de se marier, ce qu'il 
ne vouloit point , par les raisons que vous pouvez 
lire dans une epigramme qu'il lui envoya sur ce su- 
jet, et que vous trouverez dans ses œuvres. 



M 

EDACE est une pretieuse âgée de trente 

ans. Elle a long-temps demeuré à Lace- 

demone; elle aime la galanterie autant que 

> femme de Grèce; elle a l'esprit vif,et,quand 

l'occasion se présente de dire un bon mot, elle ne la 

Lampoêie, mademoiselle LiroL— Jfadafe, M. de la Menardiere. 
— Libumiuê, M. Loret. — Medaee , madame de Monlo. — Lac«' 
demone , Toloie. - La Grèce , L%¥tMicc. 
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laisse jamais échapper. Elle a eu un grand procez 
avecqueson mary, qui vouloit ou se séparer d'avec 
elle, ou qu'elle fut perpeluellementen solitude; mais, 
pour pouvoir mener une vie si languissante , elle 
avoit trop de vivacité, comme vous allez voir par ce 
qui luy arriva en sollicitant son procès. Son mary, la 
voyant un jour entrer chez le premier sénateur de 
Lacedemone, qu'il entretenoit de son procès, s'écarta 
pour la laisser parler à son tour; mais comme il ne 
i'avoit pas fait sans dessein, ils ne furent pas plûtost 
entrez en conversation qu'il s'approcha d'eux peu 
à peu pour les écouter, ayant la teste baissée, afin 
de n'estre pas apperceu si facilement ; ce que Me^ 
dace ayant reconnu, elle se retourna et dit au Pre- 
mier Sénateur: «Vous voyez bien. Monsieur, que je 
dis la vérité , et que mon mary, qui nous écoute, en 
a tant de confusion qu'il noseroit lever la teste. » A 
quoy son mary repartit aussitost : a Helas ! Madame, 
vous me l'avez si fort chargée qu'il m'est impossi- 
ble de la lever. » Les paroles de l'un et de l'autre 
s'epandirent aussitostpar toute la ville ; elles furent 
plusieurs fois répétées dans les compagnies, et il y 
eut de grandes contestes, parmi les pretieuses, pour 
sçavoir si le mary avoit bien fait d'avouer qu'il es- 
toit C. pour avoir le plaisir de faire une bonne re- 
partie. 

Le frenUer tenaUmr dé LaeedematUt le premier pretident au 
pwlemeiu de Tolose. — Médaeêj M •■' de Mdilo. 
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> OZIANE est une pretieuse aussi spirituelle 
! quelle a lliumeur douce. Elle aime le 
) jeu ; les vers luy plaisent extraordinaire- 
ment , mais elle ne les sçauroit souffrir 
s*ils ne sont tout à fait beaux, et c'est par cette rai- 
~ son qu'elle protège les deux Cleocrites, qui ne font 
rien que d'achevé, et qui, dans la composition des 
jeux du cirque, surpassent tous les autheurs qui ont 
jamais écrit. 



> AMPHILIE, estant Thonneur de son sexe, 
; mérite bien d^estre mise au rang de tout 
|ce qui se trouve d'illustres pretieuses. 
' C est une princesse forpiée du sang des 
demy-dieux, et que la nature mit si advanlageuse- 
ment en œuvre, qu'elle fut plus belle que la mère 
des amours, et qu'elle égalle encore ce qui se peut 
voir de plus charmant. Elle a pour sœur une célè- 
bre reyne, qui a eu l'honneur de recevoir deux fois 
le sceptre des Sarmates , qu'elle rend tous les jours 
doublement sujets par sa beauté et par le rang de 
souveraine. Si* elle ne fait pas briller la blancheur 

Nofiane, madame la comtesse de Nouailles. — Le$ deux Cleo' 
erite$, les deux Corneilles. — Le» jeux du Cirque, les pièces de 
theàlre. — Pamphilie , madame la princesse Palatine. — Let 
Sarmates, les Po\otio'v%. 
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de son beau front sous le riclie et majeslucux tour' 
d'un diadème , ce n esl pas qiiY41e en ait esté moins 
digne, mais que la Fortune, qui craignoiL de rendre 
son empire plus grand que le sien , ne put se résoudre 
à la placer dessus le Irôue. Pampbilius, Fun des plus 
considérables îieros qui habilenl vers le Rhin et le 
Danube, a profité du caprice de celle déesse des eve- 
nemens, ayant par son mérite Irouvé le moyen de 
s'insinuer dans le cœur de noslre héroïne, de qui 
tant d autres cœurs avoicnt en vaiu \oulu estrc les 
victimes, et d'eslre,en un mot, l'heureux espouxde 
la plus bclîc moili*^ du monde. Elle a esté long- 
temps Fun des mobiles de toutes les actions de la 
cour du grand Alexandre , joignant les lumières de 
son bel esprit à celles de ses premiers ministres 
pour la conduite des plus importantes alïaires. Alors 
ies Muses latines et françoises prenoienl plaisir d'y 
eslablir leur Parnasse en sa faveur, n'y ayant per- 
sonne qui en connust mieux les talens ei qui les ac-^H 
cueillist plus obligeamment que la divine Pampbîlie.-^| 
Il y avoit aussi une forte émulation entr^elles à qui 
aoroit flionneur de se rendre plus agréable à son 
esprit ; mais ce bon-lieur fut le précieux partage < 
celle qui avolt le docte et llngenieux Rodolphe pour 
son père, i*un de nos premiers historiographes, 
sort de cette Muse causa tant de jalousie à plusieurs 
autres, qu'elles se retirèrent de despit et de honte, 
et la laissèrent dans une paisible jouissance de Thon- 
oeur qu'elle s'estoit acquis, et qui ne donna pas aussi 

PamfkitiuM , Bil. le prince l'alAtiu. - Le ffrtfnd At*j:andrt , U 
Roj. — PamphétiSj mndaiDe la prijiee&^a PahUne. — Ihdotpha t i 
M, UobiaeU 
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peu d'ombrage à celle qui s'estoit consacrée au ser- 
vice de la princesse Nitocris. 



R 

{OZENIRE, troisième du nom, est une pre- 
[lieuse de Lacedemone âgée de dix-huict 
[ans. Elle a Fesprit fin et agréable; elle 
? est tout à fait judicieuse; elle ne lit pas 
beaucoup, et Ton peut dire qu'elle n'est redevable 
qu'à la nature de tout ce qu'elle sçait. Elle fait des 
lettres avec tant de facilité et de délicatesse, et elle 
leur donne un tour si galand et si aisé, que Ton croi- 
roit qu'elle a leu avec attachement tous les autheurs 
qui ont réussi dans ce genre d*ecrire. L'illustre Mo- 
leon est son principal alcoviste, et s'ils estoient égaux 
en richesses comme ils le sont en mérite, il y a long- 
temps qu'ils seroient unis de corps aussi bien que 
d'esprit. 



IIRIDAMIE, grand' prêtresse d'un célèbre 
[temple de vestales dans la ville de Rotem- 
jburge, mérite bien de n'estre pas oubliée 
^en ce catalogue. La renommée en parle 
trop avantageusement pour s'en taire et ne la pas 

Nitocrii, madame la duchesse de Nemours, — Roxemre, troUie- 
me du nom, mademoiselle de Ricardy. — Lacedemone, Toloze. — 
Moieon, M. du May. — Siridamie, madame de Saint-Amant. — 
Des vestalle» , de» «i\\^j\eu%e%. — KoVcmbuT^e ^ la ville de Ronen. 
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remarquer comme un astre des plus lumiueux au 
firmament de nos etoiJes pretieuses. En effet, son 
esprit n'est que lumière, par ses belles connoissances, 
qu'on peut dire universelles ; et c'est aussi un ai- 
mant si puissant pour les âmes éclairées , que sa 
grille se trouve jouroellement au milieu d'un cercle 
de nobles intelligences qui s*y rendent de toutes pars» 
et recueillent toutes ses paroles plus chèrement qu'on 
ne recueilloit autrefois les oracles des sibiles et des 
prophètes* La Muse de Rodolphe, qui a souvent ea 
rhonneur d'eslre de la conversation et d*y entrcte- 
ai ru ne Jeune p relieuse de qualité, nommée Diolhi^ 
me, dont mesmc elle a divinement fait le portrait, 
nous a appris une partie de ces belles veritex; mais 
on en a sceu encore davantage du venerable,Vaisger, 
l'un des galands espris de ce siècle, qui, ayant beau- 
coup voyagé, sçait en perfection plusieurs langues, 
entf au très celle d'Ausonieet celle d'Hesperie, et pos- 
sède tant d autres bonnes qualitez qu1l ea a mérita 
une estime particulière de Hllustre Siridamie, ainsi 
que de grand nombre d'autres personnes du haut 
monde et de Fun et de Tau ire sexe, 

SALM AZl ANE est une prelieuse âgée de vingt ans, 
qui n'a plus que sa mère, avec qui elle loge proche 
le premier temple d'Athènes. Elle est, au rapport de 
plusieurs, plus coquette que prelieuse ; mais comme 
Von ne peut estre parfaitement coquette sans lire de 

Rùdttlflu, M. Robinet. — Biothime, madleiDoifteUe de Soavraj. 
— F SI tj;r«r Je Pont Ccnrai» A. D. [Augi]«UD U*eb«ii«iiél,— f An- 
f^fUf , riuUe. — L'Beiperie ♦ rË«pttgttf!| ^SiriUamie, madojfio 
de S&int-\fDtnl, — Salmaiiaite, mAdemoieeUe Simon^ — Le pre- 
mier tfmph â'Athent*, VE^ihe Noitre*Paii>« de Paria. 
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romans et de vers, sans dire de mots extraordinai- 
res et sans affecter de bien parler, il est constant , 
puisque Salmaziane a tout cela, qu*elle n'est pas 
moins pretieuse qu elle est coquette. Elle a quantité 
de taches de rouceur sur le visage ; mais si sa beauté 
ne charme pas y son esprit et son enjouement luy 
font des adorateurs de tous ceux qui la connoissent. 
Jamais fille de sa condition et de sa beauté n'en a 
tant eu ; jamais fille n'a moins fait d'amans jaloux 
pour prendre de l'un et refuser de l'autre : car elle 
prend à toutes mains de tous ceux qui luy veulent 
donner. Aussi jamais fille n'a-elle esté si leste. Son 
esprit la fait estimer dans toutes les compagnies \ il 
n'est point de personne de qualité chez qui elle ne 
soit bien venue , sans en excepter mesme des pria- 
cesses , dont elle a l'honneur d'estre beaucoup es- 
timée. 



u 

I RIMEDONTE est un object digne d'estime 
j et d'amour par tout où il y aura de la rai- 
[ son et des yeux, et que Ton doit placer 
I. au plus noble endroit du royaume de la 
belle pretiosité. Elle n'est ny jeune ny âgée , mais en 
une saison qu'on pourroit nommer l'entre-chien-et- 
loup de la jeunesse , si ce proverbe s'appliquoil là 
d'aussi bonne grâce qu'on l'applique ailleurs. Qui 
que ce soit du beau sexe n'a tant de tendresse pour 

Salmaùane^ mademoiseUe Simon.— Urimedonte, mademoiselle 
Vaugeroa, 
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les nobles sœurs , ny ne peut avoir meilleure part à 
leurs caresses; mais, si elle entend le galand tour du 
vers, çUe ne le sçait pas moins donner à la prose. 
Comme elle à Tesprit fort présent et fort vif, elle 
peut, par un àdvantage qui, je pense, luy est un attri- 
but particulier, remplir la conversation et une belle 
lettre tout à la fois , faisant mesme celle-cy en une 
langue, tandis qu'elle vous entretient en une autre. 
Je ne dis rien des autres talens qu'elle possède, et 
qui Tout rendue recommandable aux principaux mi- 
nistres du temple de Themis,etdes plus considérées 
dans la cour du grand Alexandre, sur tout à la grande 
et sage ****, qui n'a pu la perdre sans un nombreux 
epanchement de larmes : car il faut sçavoir qu'elles 
estoient dans une particulière union , et que par la 
malice du sort, qui prend plaisir à traverser les plus 
nobles amitiez, elles ont esté contraintes de se sépa- 
rer. Urimedonte, qui avoit pour elle une affection et 
mesme une vénération extraordinaire, n'a pas respon- 
du à la douleur d' **** d'une manière qui fust com- 
mune : elle a recherché les solitudes sacrées, et y a 
passé plusieurs mois à se plaindre de leur sépara- 
tion. Ce deuil et d'autres (Ûsgraces qui luy sont de- 
puis arrivées ont esteint tout le brillant par lequel 
la joye s'exprimoit dans ses yeux et sur son visage , 
et c'est la cause que je ne (Ûs rien de l'enjouement 
qu'elle avoit autrefois. Qui croiroit que la fortune pust 
persécuter si insolemment la plus rare vertu ? Â mon 
grand regret, je finis son histoire par un insulte 

Le grand Alexandre, le Roy.— Urimedonte, mademoiselle Vau - 
geron. 
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qa^elle luy a &it depuis peu, et qui monstre à quoy 
8<mt sujets les illustres mal-heureux. Un méchant 
faiseur dliorosoope, mais couvert de crimes pour 
lesquels il avoit esté condasmë à manier la longue 
plume« ayant esté aifin dellyré de la chaisne où 111- 
lustre **** et Urimedonte Tayoîent yeu en un voyage 
qu*elles firent yers la mer, vint trouver celle-cy, 
sous prétexte d*avoir plusieurs choses à luy décou- 
vrir par les reigles de son art; ensuitte dequoy , après 
ravoir asseurée quil avoit grandement changé de 
fortune» estant prest d*entrer en possession de grands 
biens et de charges, qui se trouvèrent neantmoins 
réduits à une office d*environ cent livres de rente, il 
eut llmprudence de s^offirir à elle avec cette bonne 
fortune, c'est-à-dire pour son espoux. 

LmhnfmepImmêtUi rametiir om galère. — UrimeéUmte, mtde- 
«•{•tUe Vaogeron. 

Fin du Tomb I. 
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